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DISCOURS   PRÉLIMIiXJ/ilE. 

O'ïl-  cfl  une  Nation,  qui,  p:ir  Ton  anti^iuitc, 
par  les  précieux  monuments  qu'elle, poficde,  par 
la  fjgcfl'e  &:  la  douceur  de  fes  incitations  , 
par  la  pureté  de  fes  dogmes  primitifs ,  mérite 
l'attention  du  Phiiofophe  ;  c'eft  fans  doute 
la  Nation  Indienne  ,  dont  les  Sages  ont  été 
de  tous  temps  en  vénération  par  leurs  connoif- 
fanccs,  mcmc  paj-mi  les  peuples  les  plus  inflruits. 
Le  voyage  de  Zoroafirc  dans  l'Inde  ,  celui  de 
Pythagorc  (0,   quelques  ficelés  après,  c'eft- 


'!)  On  r<,ai:  h  n'en  point  douter  que  Pyihagtre 
voya;'C.-i  en  Eîrypte  y  où  il  lit  un  fcjjur  de  vin^c 
ans  ;  que  delà  il  pad'i  à  Kibyioae  «Se  dans  pluficurt 
autres  lieux  de  l'Orient.  CVcft  dans  ta  courfet 
fçavantci  <5c  chez  Ici  Indien»  mêmes  ,  qu'il  puifa 
le  dogme  de  la  mctempfycofe  ,  la  do^rine  des  nombre» 
&  plufieurs  autres  connoiflancet  qu'il  rapporta  dani 
fa  Patrie.  Les  annales  des  Hindous  foot  mention  de 
Zjrj/'.Oj}  ,  (  Zoroaftre  )   fie    de    Pythagore.    Voyea 

HoUwcll  ,  évcr.trrur.is  fsiflo'iifues   rilaiifs  aux  ProM-.CCi 

du  Btr.gMe  f  parue   11  ,  p.i^c   ji. 
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ij  DISCOURS 

à  -  dire  vers  le  temps  de  Servius  -  Tulllus  , 
fîxième  Roi  de  Rome  ;  la  peine  que  prirent  ces 
deux  grands  Hommes  de  s'iiiRruire  de  la  Reli- 
gion 6c  de  la  Philofophie  des  Brahmes  ;  les 
dogmes  qu'ils  en  ont  évidemment  adoptés  , 
prouvent  affez  que  dès  long-temps  ,  l'Hindouf- 
tan  étoit  renommé  pour  les  fciences  chez  les 
peuples  de  l'Alie. 

Les  connoifl'ances  philofophiques  que  Ton 
trouve  dans  les  Shajlers  ,  la  pureté  de  leurs 
dogmes,  concernant  l'unité,  les  attributs  & 
la  providence  de  Dieu,  concernant  l'immaté- 
rialité &  l'immortalitc  de  l'ame  ,  la  liberté  de 
l'homme,  les  peines  &  les  rccompenfes  à  venir, 
les  queftions  les  plus  importantes  de  la  théo- 
logie &  de  la  métaphyfique  ,  que  l'on  y  voit 
difcutées  avec  tout  l'art  du  raifonnement;  tout 
cela  fuppofe  un  période  de  fociété  très-avancé, 
la  raifon  perleélionnée  par  une  longue  expé- 
rience ,  à.^%  progrès  immcnfes  dans  la  marche 
de  l'efprit  humain  ,  &  par  conféquent  une  pro- 
digieufe  antiquité  précédcrite.  (i) 


(I)   DifTertation  fur   les  mœurs  y   la   religion  des 
flindous  ,    dans  la   prcT. 


P  L  t  L  I  M  I  N  A  I  il  K.  ij 

Les  monuments  religieux  d'un  peuple  aulH 
célèbre  ,  aulll  (a^e  &:  aulîi  ancien  ,  doivent 
être  infiniment  précieux  aux  yeux  du  Philofophc 
qui  cherche  à  découvrir  l'origine  des  connoif- 
fanccs  humaines  ,  leur  m.irche  progrtllîve  , 
cniin,  l'état  de  l'homme  dans  cette  époque  , 
qui  approche  le  plus  de  la  naillance  du  monde. 
Sans  doute,  il  eft  doux,  il  cft  fatisfaibnt  pour 
un  efprit  obfervateiîf  de  contempler  les  révo- 
lutions qu'éprouve  la  race  humaine  dans  Ton 
phyHque  ,  mais  lurtoutdans  fon  moral,  de  voir 
comment  t!u  plus  haut  point  de  fcience  &  de 
fagclle  où  peut  atteindre  une  Nation,  elle  dé- 
génère infcnfibltment  &  tombe  dans  l'erreur 
&  rignor.tnce,  comme  il  ell  arrivé  à  la  Nation 
Indienne ,  dont  le  peuple  cft  plongé  dans  Ti- 
dolatric  la  plus  grolVière  ,  quoique  (es  Ph.ilo- 
fophcs  aycnt  des  notions  très-jurtes  fur  les  vé- 
rités les  plus  import»:'.tes  de  la  religion  &:  de 
la  morale,  ainli  que  nous  le  lerons  v-i'  ! '"s 
bas. 

U  (croit  donc  bien  important  de  conncitre 
à  fond  les  dogmes  religieux  d'un  Peuple  l\ 
célèbre  dans  l'antiquité,  &:  avec  qui  nous  avons, 
depuis  quel  ]ues  Jîccics  ,  des  relations  de  com- 
merce &  d'intéict  ,  qui  i*a'.:jmcnteront   vrai- 

Al, 
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femblablement parla  fuite  ,  fi  la juftice,  Téquîté 
&  la  douceur  préfident  conftamment  dans  toutes 
les  opérations  de  nos  Gouvernements  dans  cette 
partie  du  monde.  Mais  où  pulfer  la  connoif- 
ûnce  de  ces  dogmes  ,  de  cette  morale  de  de 
ces  inftltutions  primitives  de  ces  anciens  Peu- 
ples ?  il  n'eft  pas  douteux  que  c'eft  à  leurs 
livres  facrcs  qu'il  faut  avoir  recours;  c'eft-Ià 
que  nous  trouverons  les  dogmes  fondamentaux 
de  l'unité  de  Dieu,  de  rimmortalité  de  l'ame  , 
des  peines  &  des  récompenfes  d'une  autre  vie  , 
fondement  établis  ,  mais  quelquefois  pourtant 
cachés  fous  des  emblèmes  qui ,  pris  à  la  lettre 
par  le  peuple  ignorant,  ont  ouvert  la  porte 
à  une  foule  d'abfurdltés,  de  fables  ridicules, 
enfin  à  un  polytéifme  &  à  une  idolâtrie  qui 
ont  révolté  plufieurs  voyageurs  qui  n'ont  pu 
percer  le  voile  myftéricux.  Nous  allons  donnée 
ici  une  idée  de  ces  livres  facrés. 

Les  Hindous  ont  trois  fortes  de  livres  facrés  : 
le  principal  &l  le  plus  révéré  eR  le  Fedam , 
autrement  appelle  Bedd  ,  ou  Bede  ;  il  efl:  di- 
vlfé  en  quatre  livres  ,  ou  parties  :  Rogo-yidam  , 
Iflure-  Vcdam ,  Sama-Vcdam  &  Addara-  Vcdam  ; 
&  comme  les  livres  facrés  des  autres  Nations  , 
ils  font  réputés  avoir  été  infpirés  par  la  Divi- 
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rûté.  Bc.id  ,  d.ins  la  langue  fatTifcritc  ,  fi^nllio 
littéralement  fcience  :  aulfi  ces  livres  traitent 
non  Iculcmcnt  des  devoirs  religieux  &r  moraux, 
mais  encore  de  toutes  les  branches  dcsconnoif- 
fances  pliilofophiques.  Lj  Roj^o-f^cdum  tr.iite 
de  la  première  caulc  &:  de  la  matière  première, 
des  Anges  ,  de  l'ame ,  àzs  rccompcnffes  des 
gens  de  bien  &  des  peines  des  mccliants  ,  ds 
la  génération  &  de  la  corruption  des  créatures  , 
de  la  nature  du  pcc!)é;  comment  &  à  quelles 
conditions  il  peut  être  pardonne  par  celui  qui 
en  accorde  la  réminaon.  Uljfur:  -  f'eJiim 
traite  des  Souverains,  Le  Si.ima-f''ciijrn  roule 
entièrement  fur  la  morale,  &  eft  deîliné  à  por- 
ter à  la  vertu  &  à  éloigner  du  vice.  U^-UJcni- 
ycdam  parle  des  cérémonies  qu'on  doit  obfer. 
ver  dans  les  Temples ,  pour  les  Sacrifices  Zc 
aux  Fcces.  (i)  On  prétend  que  celte  dernière 
partie  cfl  perdue  depuis  long-tenips. 

Les  Br^hmcs  ont  un  fi  grand  rcfpcd  pour 
les  y'cJes  ,  qu'ils  n'en  permettent  point  la  lec- 
ture à  d'autres  fccles ,  que  la  leur  >  ils  les  ti^n- 


(•)  Hirtoire  univerfcll*;  ,  par  une  focicts  de  Gros 
It  Lcttrcj.  Paris,    i-.-g".  ,  to.-n.   ji  ,   pa,7-  PO« 
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nent  même  renfermés  dans  leur  Tribu;  de  forte 
que  les  trois  autres  Caftes  ou  Tribus  n'en  peu- 
vent avoir  communication.  C'eft  à  caufe  de 
cette  réferve  des  Brahmes  qu'il  a  été  jufqu'ici 
impolîîble  de  fe  procurer  ces  livres  facrcs  ,  & 
que  leur  dodrine  en  eft  fi  peu  connue  en  Eu- 
rope, au  point  qu'on  a  même  douté  de  leur 
exiftence  (i).  On  aflure  (2)  qu'ils  font  à  la 
bibliothèque  du  Roi ,  dans  leur  langue  originale, 
ou  famfcrit.  Il  y  a  une  traduftion  perfinne  ,  C3) 
faite  par  Feizi,  frère  d'Abulfazel  ,  Secrétaire 
de  l'Empereur  Akbar  ,  mais  qui ,  iufqu'aujour- 
d'hui  a  échappé  aux  recherches  des  Européens. 
Le  fentiment  des  Brahmes  (^)  fur  les  redes  , 
eft  qu'ils  furent  rédigés  dans  leur  forme  afluelle 
par  un  grand  Philofophe  ,  réputé  Prophète  , 
appelle   Beaff-Muni ,    ou   Kris/icn-BaJJeo  ,    & 


(i)    Voyage  aux  Indes  orientales  &  à  la   Chin?'^ 
par  M.  Sonnerat ,   liv.  111,    chap.   5. 
(2)  Hift.  univ.  ,  tom.  51  ,    pag.  95. 
(5}  Zend-Avefta,  par  M.  Anquetil,tom    i  ,  partie  i, 

(4)    Diirertation   fur   les    mœurs    des  Hindous, 
page  18, 


PRK  L  IM  IN. M  Rr.  \\] 

fclon  M.    II..ninps    (l)  ,  Krci^:i.i-Djrypaycnr- 
l'ciJs  ;  qu'il  les  p.irt.igca  en  quatre  livres  ,  après 
avoir  recueilli  de  toutes  les  parti&s   cîc  l'Inde, 
les  morceaux  détaches  dont  ils  font  compofc's. 
Il   y    a  un    extrait  ,  ou  abrège  des  fiJes  , 
intitule  Oi.pnckhat  :  voici  co  qu'en  dit  M.  An- 
quctil  du  Perron  (2).»  Dura  Schako  ,  fi!s  aîné 
de  Sclvihdjcan  fit  traduire  en  Perfan  à  Dchli, 
en  i6yo  f  par  des  Brahmes  de  Rentres ,  VOup^ 
neUu:t ,    Ouvrage  Samskrctim  ,  dent   le  nom 
fignific  ,  parole  qu'il  me  Juut  p^s  dire  ,  (Lvret 
qu'il  ne   faut  pas  rcvclcr  )  ;    cet    Ouvrage   '.fl 
l'extriit   des  quitre    rcJcs.  Il  préfcntc  en  yi 
f«dions ,  le  fyftcmc  complet  de  la  Théologie 
Indienne ,  dont  le  rcfuliai  cfl  l'unité  du  pre- 
mier Etre  ,    fes  pcrfe«ftions    &:   fjs    opcrati.Mis 
perfonnificjs    fous  le  nom  des  principales  Di- 
vinitci  Indiennes  ,  &:  la  réunion  de  la  nature 
entière    à   ce   premier  Agent.  »  Ce  Sç-vanc 
nous    fait  efpcrcr   u.ie   traduction   de  ce:  ou - 


(i^  Voyez  ci-defTjui  Ii  lettre  de  M.  Hiftint;»  è 
M.  Smitîu  Voyez  auiH  la  Préface  da  Tradu^cur 
anglois. 

(X)  Lê^ilhtion   nricnfjlc  ,    /n  40.    1778,    pagC   :i. 
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vrage  (i)  ;  il  eft  à  defirer  qu'il  tienne  fa  pro- 
mefTe  envers  le  public. 

Apres  les  Vedes ,  viennent  les  Shajlds  ,  ou 
Chajtcrs ,  ou  Sajlras  y  on  ne  fçait  pas  au  jufte 
quel  eft  le  nombre  de  ces  livres.  Un  Auteuc 
François  en  compte  jufqu'à  fi>c  :  (2)  nous  allons 
voir  que  ce  nombre  n'eft  pas  exagéré;  mais  il 
y  en  a  deux  principaux  qui ,  félon  M.  Dow  (5), 
datent  de  plus  de  4,800  ans  ;  ce  font  le  Bcdang 
&:  le  Nèadlrfîn^  qui  partagent  tous  les  Indous 
en  deux  grandes  fedes  ,  &  dont  cet  Auteur 
nous  a  donné  des  extraits,  M.  Hollwell  a  donné 
l'extrait  du  C'naflabhade.  Henri  Lord  a  auiïî 
donné  l'extrait  d'un  autre  Shajler.  Nous  nous 
propofons  de  réunir  ici  ces  quatre  extraits  , 
qui  avec  le  Bhapiat  Gecia  ,  dont  nous  offrons  au 
public  la  Traduction ,  formera  un  fyftèmc,  auflî 
complet  qu'il  nous  efl:  polTible  de  l'avoir  aduel- 
lement,  de  Théologie  indienne,  dépouillée  de 


Cl)   LegiTiuion  orienrale,    //z-4^.  it'j?  ,  pag.  244, 

(2  )     Sonner.it  ,  Voyage  aux  Ind.  orient.  &  à  la 
fthine  ,    1,  m  ,  c.   5. 

(3)  Diflertation  fur  les  mceurs,  la  religion  5cc.  des 
Indous. 
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routes  les  abfurditcs  que  l'ignorance,  la  mau- 
valfc  foi  ,  ou  la  cupidité  y  ont  fucccnîvcmcnt 
introduites.  Car  notre  iatcntion  cf^  moins  de 
faire  connoîtrc  les  fupcrftitions  aduellcs  ,  que 
h  religion  primitive  de  ce  Peuple  cdlèbre  , 
religion  univcrfclle  Se  aullî  ancienne  que  le 
inonde.  Mais  continuons  à  donner  une  idée 
de  leurs  li%'res  facrcs. 

Biildcus  (I)  ,  qui  avoir  demeuré  près  de 
trente  ans  dans  Tlfle  de  Ceybn  ,  a -dit  -  on  , 
donne  la  traduction  d'un  autre  Shafter.  Nous 
n'avonsl  pas  eu  le  temps  ,  ni  l'occafion  de 
parcourir  ce  Shnfler,  qui  vraifemblablcmcnt  n'eft 
pas  l'un  des  quatre  dont  nous  donnons  ici  les 
extraits  ;  mais  nous  n*  devons  pas  le  regret- 
ter,  n  ,  comme  rafTure  l'Auteur  cite  dans  li 
note  précédente ,  indépendamment  de  la  raau- 
v.iife  foi  qui  règne  dans  {s  tradu«.tion  ,  elle  four- 
mille dinfidélités  &:  de  bévues. 

Nous  nous  croyons  fondés  à  mettre  le  /?/;<>- 
guat  Geetd  ,  au  nombre  des  vSlurtcrs.  Car  , 
quoique  AÏM.  Haflings  &:  Wilkins  nous  le 
donnent  comme  un  cpifodc  du   Sldhabhurdt  , 


(i)  Diffcrrativon  fur  Icî  mœurs,   la  rcli^^ion  ,  i5cc« 
d«J  Indousjdans  b  Prcûce. 
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ainfi  qu'on  le  verra  ci-après;  cependant.  M, 
Anquetil,  au  zèle  &  à  la  perfévérance  duquel 
nous  devons  la  Tradudlon  des  Ouvrages  de 
Zoroaftre,  &  quia  fait  un  long  féjour  dans 
rinde  ,  uniquement  occupé  à  la  recherche  des 
anciens  monuments  ,  nous  a  afluré  que  le  Bha- 
guat  Geeta  efl:  un  Ouvrage  particulier  ,  qui  n'a 
rien  de  commun  avec  le  Mahabharat.  D'un 
autre  côte,  M.  Halhed,  Tradudeur  angloîs  du 
Code  des  Gentous,  en  parlant,  dans  fa  Préface, 
de  la  mctempfycofe  ,  dogme  adopté  par  les 
Indiens  ,  ajoute  :  »  un  ancien  Sh&Jîer ,  appelle 
M  le  Gezta  ,  compofé  par  Adhac-Doum  ,  nous 
3j  offre  une  belle  ftance,  fur  ce  fyftême  de  la 
»  tranfmigraticMT  des  âmes  ,  qu'il  compare  au 
3j  changement  d'habits.  «  La  voici  : 

De   même  qu'abandonnant  fes  vieux  habits, 

L'Homme  s'en  revêt  de  nouveaux  ; 

De  mè:ne  nos   vies,  (  nos  âmes)  abandonnant  leurs 

vieux   corps. 
Entrent  dans   d'autres  animaux  pins  jeunes. 

On  ne  peut  douter  que  le  Eh.i^uat  Geeta  ne 
foit  le  même  que  le  Gceta  cite  par  M.  Halhed  , 
puifqu'il  porte  le  même  nom,  &  qu'on  y  trouve 
cette  même  comparaifon  de  h  tranfmigration   . 
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dcî  amcs,  au  ch.mi;cmcnt  d'habits,  piéclfc- 
incnt  dans  les  mcmcs  ternies  ,  comme  on  peut 
\c  voir  ci-après,  Lcdurc  II,  p.ig.  15. 

Voilà  donc  C\K  Shaftcrs  cxiftants.  Ils  renfer- 
ment toutes  les  Dodrincs  &  les  Cérémonies 
contenues  dans  les  Vcdes  ,  dont  ils  font  pro- 
prement l'explication  &:  le  commentaire,  (i) 
Apres  les  Vedes  ,  ce  font  les  livres  facrés  les 
plus  révérés    des   Indou-;, 

La  troilième  clafle  des  livres  facrcs,  ce  font 
les  PouranSyOw  Pouranons,  c'cft  à  dire,  Poèmes. 
Ils  font  au  nombre  de  dix-huit  (2) ,  &  contien- 
nent l'explication  des  Shafters  (^.'  &:  àcs  \c^\cSy 
vec  les  anciennes  Hiftoires  des  Indiens  ,  tant 


(1)  Hirtoire  univerfclle  ,  tom.  ji  ,   p.  «ji. 

a;  Voici  leurs  noms,  rcis  qu'on  les  trouve  djns 
1>\.  Sonncrat  déjà  cité  :  Sj^vo/i,  Paoud'igion  ^  Mjhjr- 
£jnJon  t  Iliftfon  f  CanJon  y  f'arjp>n  ^  J'.imjnon^  ,Wj/- 
c  'ùon  ,  Courmon  ,  PtrjmjnJon  ,  CttrouJon  ,  Sjf-jJtpn  , 
l 'jîchenjvon  f  Bj^avadon  ^  Pjdotunon^  Pcrjmon  ,  Pfr.t- 
n.:cjhivj[jn  O  A;:}i\nton  ;  la  Bibliothèque  d'i  R.)i 
p.mèile  .ine  traduâion  ,  ou  plutôt  un  extrait  4li  Bj^-*' 
i.Li    âc  du    C^nJoi. 


(}    Hill.  univ.  ,  tom.   ji  .  pj,'.   pi. 
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facrées  que  profanes.  Quoique  les  Pouranons 
ne  foient  pàs  d'une  auflî  grande  autorité  qua 
les  Vedes  &:  les  Shailers  ,  néanmoins  ils  font 
règle  de  foi  (i)  ;  ils  font  écrits  en  vers,  comme 
le  titre  l'annonce  ,  &  en  famfcrit  ainh  que 
les  autres  livres  facrcs.  La  ledure  en  eft  per- 
mife  aux  Caftes  inférieures.  Il  faut  bien  que 
ces  Pouranons  foient  moins  rares  ,  ou  la  com- 
munication plus  facile,  pQifque  M.  Wilkins  eft 
parvenu  à  fe  procurer  le  Mahdbharat  (2)  ,  que 
M.  Haftings  allure  être  l'un  des  plus  eftimés. 

(I  Sonnerai,  Voyage  aux  Indes,  &c.  Liv.  111, 
chap.  3. 

(a)  Le  Mahûbharat  ne  fe  trouve  point  mentîonnp 
dans  la  lifte  des  Pouranons  que  nous  avons  donnée 
cî-deflus  ;  ce  qui  ne  doit  pas  empêcher  de  le  re- 
garder comme  tel,  parce  que  ces  livre-s  portent 
quelque  0:5  des  noms  différents  de  ceux  qu'on  vient 
de  donner.  Cet  Ouvrage  eil  connu  de  M.  Anqueiil  , 
qui  en  parle  en  ces  mots  dans  fa  Lépflatïon  orientale  y 
page  20.  Ti  J'ai  fous  les  yeux  le  Mahabharat ,  Ou- 
vrage confidérable  traduit  du  Saraïkretara  en  Perfan  , 
par  l'ordre  d'Akbar  ,  lequel  renferme  l'HiAoire  des 
deux  plus  anciennes  familles  qui  ayent  règne  dan^ 
^'Inde  ,  les  Kourvans  &  les  Pandevans  ,  pre'céde'e 
d'un  Précis  de  la  religiojï  des  Brahmes ,  donné  dans 
la  Préface  par  le  Tradudteur ,   Abulfazel.  » 


PRELIMINAIRE.  xilj 

On  en  trouvera  un  morceau  tmduit  parmi 
les  notes  de  M.  Wilkins  ,  qui  fe  propofe  d'en 
donner  la  traduAion  entière.  Nous  l'exhortons 
ici ,  au  nom  de  tous  les  Savants  &  de  tous  les 
curieux ,  à  pourfuivre  fa  pénible  entreprife  ,  & 
nous  ofons  l'aflurer  que  fon  travail  fera  biea 
reçu  du  public. 

Tels  font  les  livres  facrcs  des  Hindous,  peu 
connus  j  jfqu'à  prcfent  des  Européens  ,  à  caufe 
des  difficultés  que  l'on  éprouve  à  fe  les  pro- 
curer ;  mais  plus  encore,  nous  penfons;  parce 
qu'il  ne  s'eft  pas  encore  trouvé  des  Savants 
aflez  zélés  ,  ou  aflTez  fortunés  ,  pour  faire  un 
long  féjour  d^ns  l'Inde  ,  &  y  apprendre  U 
langue  fçavante  des  Brahmes  &:  les  lingues 
courantes  du  Peuple.  Ce  feroi:  une  entreprife 
digne  d'un  Gouvernement  éclairé  d'envoyer 
&:  d'entretenir  à  (es  frais  fur  les  lieux  ,  des  per- 
fonnes  éclairées,  zélées  pour  les  progrès  da 
coriRoilftnces  ,  &  affez  défintércilées  pour  em- 
ployer tous  leurs  talents  à  tirer  de  la  nuit  des 
ténèbres  ,  où  ils  font  cnfévelis  depuis  plufîeurs 
fièvles,  ces  anciens  monuments  de  la  Théo- 
logie &:  de  la  Littérature  d'un  Peuple  de  tout 
temps  célcbrc.    Un  Auteur   (i,   que  rclrgancc 
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de  fa  plume  a  fait  diftinguer  de  la  foule  des 
Voyageurs,  vient  de  propofer  dans  les  mêmes 
vues ,  le  voyage  de  l'Egypte.  Nous  joignons 
notre  voix  à  la  fienne  ,  &  nous  ajoutons  que 
l'Inde  ne  mérite  pas  moins  que  l'Egypte  ,  les 
recherches  des  Savants,  &  que  le  rapprochement 
qu'on  pourroit  fliire  des  richefîes  littéraires  de 
ces  deux  Peuples,  dès  long-temps  fameux,  les  lu- 
mières &  les  connoilTances  qu'on  pourroit  en  re- 
cueillir dans  les  Arts  &  les  Sciences,  feroient  un 
monument  unique  élevé  à  la  gloire  de  l'efprit  hu- 
main ,  de  notre  liècle  ,  des  Savants  qui  aurotent 
exécuté  ce  projet ,  &  du  Prince  qui  en  auroit 
fourni  les  moyens. 

Une  queftion  qu'on  pourroit  faire  ici  ,  & 
que  nous  nous  fommes  faite  à  nous-mêmes  , 
eft  de  favoir  d'où  les  Hindous  ont  puilé  leurs 
dogmes  religieux.  Nous  allons  tâcher  d'y  ré- 
pondre d'une  manière  fatisfaifante.  Il  efl:  certain 
que  l'idée  d'un  Dieu  ,  d'une  religion  &  d'un 
culte  ne  vient  point  originairement  de  l'homme, 
&  il  ed  aiTez  prouvé  qu'abandonné  à  lui-même  , 
&  fans  aucun  fecours  ,  il  ne  fauroit  s'élever 
iufqu'à  la  connoifUmce  d'un  Etre  fupréme.  D'un 
îiutre  côté  ,  nous  voyons  que  tous  les  peuples 
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connus  ont  une  religion  quelconque  ,  ou  ,  au 
rv)ins,  qu'ils  admettent  rexiftence  d'une  pre- 
mière caufe.  D'où  vient  cet  accord  univerfi,!, 
firion  de  la  révélation  ?  Nous  no  prctcndo'is 
point  par-là  ,  que  tous  les  peuples  ont  eu 
une  révélation  ;  mus  il  iuiïn  qu'il  y  en  ait 
eu  une  ,  pour  qu'on  puiiTe  penfer  que  ,  par 
tradition  ,  elle  a  pu  le  répandre  par  toute 
il  terre.  Mais,  pour  nous  borner  ici  aux  Hin- 
dous, ce  Peuple  qui  ne  le  ce  Je  à  aucun  autre 
par  Tantiquiré  ,  a  fans  doute  ca  communi- 
cation de  quelques  livres  très  -  anciens  ,  cites 
dans  les  Nombres  ,  fous  le  nom  de  Gucrns 
au  Se: faneur  ,  les  Prophéties  ,  &  le  /  ivre 
des  Jujles.  Voici  les  paU'iges  où  fe  trouvent 
ces  citations.  C'eJÎ  pourquoi  il  ejl  dit  dans 
le  livre  des  GuEHRES  DU  SejCs tVR  :  Hf-ra 
dans  les  torrents  S Arnon  ,  ce  quil  a  fait  dans 
la  Mer  rouge.  Les  Rochers  des  torrents  Je  jorit 
abaijjts ,  pour  dejcendre  vers  Ar ,  &  je  repo- 
fer  fur  les  confins  des  Moabites.  h'omb,  C 
X\l  ,  V.  i^  ;\  \^.  Cejî  pourquoi  il  efl  dit  da-.s 
les  Prophéties  C i) ,  vcnc{ a  Hciebon :  que  la 


(i)    Lei  Tradu(neurï  rendent  le  moi  A'cfchWini , 

qu'il  yadanj  l'Hcbrça  ,  p4r  celui  de  prcycits,  traii 
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Ville  de  Sehon  s'élh'c  &  fe  batijje^  Le  feu  ejl 
forti  (THefebon  ,  la  Jlamme  ejlfortie  de  Sehon^ 
&  elle  a  dévoré  Ar  des  Moabues   &  les  habl» 
tants  des  hauts  lieux  d'Arnon.  Malheur  à  toi^ 
Moah  ;     tu    es  perdu  ,  peuple    de   Chamos  ! 
Chamos  a  laijfé  fuir  Jes  enfants  &  a  livré  f es 
filles  captives  à  Sehon  ,   Roi  des  Amorrhéens^ 
Le  joug   dont  les  Moabitcs  opprimoient  Meje- 
ton  y  a  été  brifé  jufqiL  à  Dibon^   Ils  font  venui 
tous  laffés  à   Nophé ,  jufquà  Medeba»  Id.  C. 
XXI,  V.  27,  28  j  2p,  30.  On  ne  peut  douter 
que  ces  deux  livres  n'ayent  été  infpiiés ,  pulf- 
qu  on  lit  dans  Jérémie ,  prefque  dans  les  mêmes 
paroles  :  le  feu  ef  forti  d^Hefebon  ,  &  la  flam- 
me efl  f  ortie  du  niiiieu  de  Sehon ,   6*  a  dévore 
une  partie  de    Moab  ,    &    les   Principaux  de 
Schaon  :  m&lheur  à  toi ,  Moab  1  tu  es  perdu  , 
peuple,  de  Chamos ,  parce  que  tes  fils  &  tes  filles 


il  eft  évident  que  ce  mot  fîgnifie  aulTî  Paroles  Prc 
^hétiques  y  ou  Prophéties.  On  voit  d'ailleurs  par  le 
contenu  de  ce  paffage  ,  qu'il  n'efl  point  du  tout  quef- 
tion  de  Proverb'-  s  ,  &  que  le  fens  en  eft  tout  pro- 
phétique. Ce  mot  eft  encore  employé  dans  la  même 
acception,  nombi  C,  XXIIlç  Y.  7  ôt  18  ,  C.  XXIV^ 
V.'  j  &  15, 
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entêté fmmencs cnfcrx'uudc, iérém,  c.  XLVIIf, 
V.  45" ,  4<j.  Quant  au  troifièmc  livre  dont  nous 
avons  parlé ,  voici  les  deux  pafTiges  oii  il  tfl 
cite  :  Ddviiî  fit  ce:tc  compLiintcfur  Saul  &  fur 
Jorijlkiis  Jon  jils  ,  6*  //  ordonriti  à  ceux  Je  JuJu 
{tiXpyrcXiire  ù  leurs  en  fans  à  tirer  de  F  arc  ,  com- 
me il  e(î  ccrii  dans  le  LiVRF.  DES  Ji'STES.  Rois , 
1.  II,  c.  I  ,  V.  17  ,  iS.  Le  folcil  &  la  lt::ie  s'arrê- 
tèrent julqu'a  ce  que  ce  peuple  Je  fût  vengé 
de  Je  s  cnn>m:s.  S^eJÎ-ce  pas  ce  qui  ejl  écrit  au 
LirRE  DES  Justes  ?  Jofud  ,  c.  X  ,  v.  15. 

Puif^iue  ces. livres  font  cites  dans  le  Penta- 
tcuque ,  le  plus  ancien  livre  de  h  Loi ,  il  c([ 
évident  qu'ils  cxiQoicnt  déjà,  &:  qu'on  ne  peut 
fixer  l'cpoquc  de  leur  publi"  'on  ,  qui  remonte 
fans  doute  p'.uficurs  (iccles  au-delà.  C'efl  dans 
ces  anciens  livres  ficrés  que  nous  penfons  que 
les  Hindous  &  fins  doute  tous  les  peuples 
orientaux  ,  ainfi  que  les  P^^yptiens  eux-mcmcs 
ont  puifé  leurs  doj;mcs  reli>i;ieux  &  leur  morale. 

En  elTet  ,  il  n'cil  pas  douteux  que  ces  livres 
n*avent  parcouru  toutes  les  Contrées  orientales, 
èc  rE^ypte  ,  avant  lépoque  de  la  promul- 
gation de  la  Loi  judaïque  ;  puifque  nous 
voyons  que  l'écriture  dit  que  Moyle  fut  inftruic 
dans  toute  la   ftgejfc    des   Egyptiens  ;   ^'    qu« 

B 


xvlij  DISCOURS 

d'ailleurs ,  nous  fçavons  par  l'Hifloire  que  les 
peuples  les  plus  anciens  avoient  des  notions 
juftes  de  la  Divinité  :  &  où  les  Egyptiens  & 
les  Orientaux  auroient-iis  pris  ces  connoif- 
fances  ,    finon  ,  dans    ces   livres   facrés  ? 

Un  Auteur  célcbre  (  i  ;  ,  aflure  qu'ils 
exiftent  dans  la  grande  Tartarie.  Voici  com- 
ment il  s'exprime  à  ce  fujet  :  «  Les  peuples  an- 
ciens qui  pofiedoient  ces  livres  facrés,  habitoient 
1  a  terre  de  Canaan  ,  la  Syrie ,  la  Méfopotamie  , 
l'Arabie  &  l'Ethiopie,  la  Chaldée  ,  TAfTyrie, 
l'Egypte,  la  Sidonic  ,  Tyr  &  Ninive  ;  d'où 
Us  fe  répandirent ,  jufque  dans  la  Grande-Tar- 


(i)  Emmanuel  S\vedenbor(r,  dans  l'Ouvrage  intitulé, 
Vera  Chtifliana  Rcli^lo  ,  p.  12}  ,  d'où  nous  avons  tiré 
les  citations  de  l'Ecriture  ci  -  defl'us.  Nous  fai- 
llirons cette  occalion ,  pour  engager  nos  Ledleurs  à 
fe  procurer  les  Ouvrages  de  cet  homme  extraordi- 
raire,  dans  lefquels  brillent  éminemment  la  Science, 
l'Erudition  ^c  la  Pieté.  Voyez  Ion  Traité  intitulé  du 
commerce  de  rAme  &  du  Corps  ,  qui  le  trouve  chez  Barroïs 
l'aîné.  Quai  des  Auguliins  ,  &  Guillot ,  rue  Saint- 
Jacques,  que  nous  avons  traduit  du  latin  ,  &  d'ans 
lequel  on  trouvera  un  Catalogue  exail  de  tous  fcs 
Ouvrages, 


P  R  E  L  I  M  r  N  A  î  K  V.  xlx 

tjric.  Tout  leur  culte  et  )it  rcprcfont  tif ,  8c 
pur  conicqiicnt  ils  avoicnt  !.i  fcicncc  des  corrcf* 
pond.mces.  L.i  figcfTe  des  hommes  de  cctcmps- 
lâ  vcnoit  de  cette  fcicnce,  pir  le  moyen  de  la- 
quelle ils  ctoient  en  communication  avec  !c  Ciel. 
Ceux  qui  avoient  la  connoiirance  descorrefpon- 
dances  de  ces  livres  facrcs ,  furenr  appelles  Sj;:;;e$ 
&  Intelligents,  &  enfuitc  Devins  Si  Maires.  Mais 
tomme  ces  livres  facrcs  étoient  remplis  de  ces 
correfpondances  qui  fignifi jient  les  chofes  cclef- 
tcs  &:  fpirttuelles  ,  dans  un  fens  c'oignc  ,  &:  c^ut; 
par-  là  pluficurs  avoient  commencé  de  les  t'iKl- 
ficr  ;  Dieu  les  fit  difparoitre  peu  à  peu ,  &  il 
en  donna  d'aiirrcs,  où  les  corrcfp  Midances  n'c- 
toient  p.!S  fi  éloignées  ,  ce  qu'il  fit  pir  le 
moyen  des  Prophètes  dans  Ifracl.  Ils  Rirent 
pourtant  confervés  &:  ils  exifl-ent  encore  chez 
les  peuples  de  la  Grande -Tartarîe  ,  qui  les 
poflcdent  depuis  cette  longue  fucccnion  de 
ficelés ,  &:  qui  règlent  leur  culte  conformément 
à  la  doôrine  qu'ils  reiil.*rment ,  doctrine  qui 
confiée  .Ti:nî  en  pures  conefpondanccs.  »  Kt 
dans  un  autre  endroit  0  )  »  que  nous  n'avions 

•- — ■ —         »m 

(1)     /Vj    c'rij.    A'r.'.i;;..  ,    p^j.    fèi, 

G.j 
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pas  lu,  quand  nous  avons  écrit  ce  qui  précède  ;  cet 
Auteur  dit  expreflement  que  ces  livres  fe  ré- 
pandirent dans  les  Indes  &  dans  les  Ifles  adja- 
centes ;  &  que  c'efli-là  que  les  peuples  de  ces 
Contrées  puisèrent  leur  religion. 

Quoique  nous  ne  puilHons  citer  que  cette  au- 
torité ,  &  que  nous  n'ayons  pas  jufqu'àpréfent  de 
monuments  authentiques  qui  attcfl:ent  la  fource 
QQS  dogmes  &  des  connoifllmces  des  Hinuous  ; 
nous  penfons  qu'on  ne  fera  pas  difficulté 
d'avouer  avec  nous  ,  qu'elle  ne  peut  être 
que  ces  livics  ficrés  dont  nous  parlons  ici  , 
&  nous  efpérons  qu'on  ne  nous  en  déman- 
chera point  d'autres  preuves,  jurqu'à  ce  que  des 
Savants  zélés  pour  la  vérité  ,  ayent  pénétré  dans 
la  Grande-Tartarie  ,  &  découvert  ce  précieux 
îréfor,  aufli  ancien  que  le  monde  fans  doute; 
&  que  d'un  autre  côté  ,  on  ait  fouillé  dans  les 
annales  des  Hindous  même  ,  oii  l'on  trouvera 
certainement  des  traces  d'une  communication 
de  ces  anciens  livres. 

Nous  n'avons  pas  mis  parmi  les  livres  facrés 

des  Hindous,  l'Ezour-Vcdan  (i),  qu'on   dit 

>       ■■  "^ 

(i)  L'Ezour-Vedan  ,  ou  ancien  Commentaire  du 
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tre  l'un  des  Slufters  (i),  parce  qu'il  n*tfl  pas 
fur  qu'il  foit  véritablement  d'origine  indienne. 
Un  Vovagcu:  moderne  {2)  .ilTurc  que  c  eH  l'ou- 
vrage d'un  Millionnaire.  Nous  n'ofons  pas  fur 
ce  fcul  témoignage  décider  la  qucOion  ;  mais 
nous  trouvons  d'après  la  le(âure  que  nous  .rn 
avons  faite  ,  que  ,  quoiqu'il  prcfcntc  en  géné- 
ral ,  les  principaux  dogmes  des  Hindous  ,  il 
s'en  écarte  cependant  en  pluflcurs  points  cffL-n- 
ticls  ;  de  manicre  qu'on  ne  p;  ut  raifjnnable" 
ment  penfer  que  te  (oit  un  livu  authentique» 
Il  mérite  néanmoins  d'être  lu  par  ceux  qui  (ont 
curieux  de  ces  fortes  d'Ouvrages.  Un  homme 
plongé  dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie  y  rap- 
porte, fous  le  nom  de  Bi.iche  ,  les  f.iblcs  les 
plus  accréditées  d :.ns  l'Inde  ,  &  cxpofc  tout 
le  fyflcme  de  la  Théologie  populaire  de  ce 
Pays.  Le  Philofophc  Chumontou  rejette  cette 
Mythologie  ,  comme  contraire  au  bo.n  fens 
parce  qu'il    ne    l'a  p.is  lue    dans    les    ancie  is 

Vc.'.4n    :     traduit  Je    Sumfcctan.    ïvcrdoo    177?  ,    2 
vol.    In  ti. 
(1)  Ezour-VeJan ,   tom.   i  ,  pa.;',.  \^0' 
(1)  Sonnent,   voyage  atix  Indes  ,   &:c.    lir.    11'.» 

*^-  ■»?•  i- 
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livres,  &:  explique  moralement  les  récita  fabuleux 
qui  font  fondés  fur  des  faits  qu'il  cft  obligé  d'ad- 
mettre. En  répondant  aux  queftions  de  Biache  , 
il  fait  connoître  fa  dodrine  fur  l'unité  de  Dieu, 
la  création ,  la  nature  de  Tame  ,  le  dogme  des 
peines  &  des  récompenfes  à  venir,  le  culte  qu'il 
convient  de  rendre  à  1  Etre  fupréme  ,  les  de- 
voirs d^  tous  les  états,  &c.  Ceux  des  contem- 
platifs ,  attirent  fur-tout  l'attention  de  Chu- 
montou;  &  à  cet  égard  ,  les  principes  font  aflez 
conform.es  à  ceux  de  Krcejlma  ^  dans  le  Ehaguat 
Ceci  a. 

Tous  ces  livres  en  général  renferment  une 
morale  pure  :  on  y  peut  recueillir  d'excellents 
préceptes  pour  la  conduite  de  la  vie.  Mais  , 
pour  connoitre  plus  particulièrement  la  morale 
de  ce  Peuple  ,  il  faut  confulter  le  Code  des 
Loîx  des  Gentou^,  Voici  quelques  maximes  , 
tirées  d'un  livre  très  -  cflimé  parmi  les  Hin- 
douF.  (0 


(l")  Ce  livre  eil  intitule  Co^al.  lia  ctc  com-poTé  par 
un  ancien  &  fameux  Docfleur'de  l'Inde,  appelle 
J/'aUourcn.  Il  fe  trouve  manufcrit  à  la  Eibliothèque 
du  Roi.  Voyez  eflais  hifloriques  fur  l'Inde  ,  par 
M.  de  la  Flotte,  p.  317. 
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»  Dieu  cft  éternel  &  le  commencement ,  ou 
principe  de  toutes  cKofcs,  comme  l.i  Icrlre  A 
cil  la  première  de  toutes  les  autres. 

Toutes  les  fcienccs  ni  font  que  Vinitc  à 
ceux  qui  n'.idorcnt  p.is   Dieu. 

Les  bonnes  œuvres  font  les  plus  prccitulcs 
richelles  des  hommes. 

Heureux  ceux  auxquels  les  cinq  fens  de 
nature  font  fournis. 

Le  corps  c([  fortilii  pir  les  nerfs,  l'amc  doit 
l'ctrc  par  l'amiric. 

On  ert  oblige  de  nourrir  fon  prochain,  nvcc 
le  mc<nc  foin  que  l'on  nvîurrit  (on  fi's. 

Celui  qui  eft  hum'jle  ,  ^  (;ui  fe  fert  de 
paroles  douces  &  honnêtes,  n'a  pas  bjfoin  de 
parure ,  ù  conduite  lui  en  fert. 

L'aumône  du  ris,  (  le  p  in  des  Indiens), 
eft  fans  contredit  II  plus  cftlmcw-,  mais  la  dou- 
ceur des  paroles  la  furpaflc. 

Uu   homme  à  qui  ,  dans  le   temps  de   (on 

fBiclion  ,  on   rend  un  fcrvice ,  que!  jue  petit 

ijiîi!  r^ir  ,  fut-il  comparable  à  un  grain  de  raou- 

ti^c    ,    cioit    le   regarder  grand    comme    un 

palmier. 

Une  femme    qui    conduit  la  dcpjnfe  d'uno 

B  iv 
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maifon    ,   fuivant  Tes  revenus  ,  donne  bonne 
réputation  à  fon  mari. 

Quoique  l'origine  des  femmes  foît  le  péché 
(1)5  fi  elles  fe  comportent  avec  pureté  &  chaf- 
teté  5  elles  feront  mifes  au  rang  des  Dieux. 

II  n'y  a  pas  de  plus  grand  pécheur  que  celui 
qui  délire  la  femme  de  fon  prochain.  (2) 

Le  fon  des  inftruments  de  mufique  paroît 
beau  à  ceux  qui  n'ont  pas  entendu  le  gazouil- 
lement de  leurs  enfants. 

Comme  la  terre  fupporte  ceux  qui  la  foulent 
aux  pieds ,  &:  lui  déchirent  le  fein  en  labou- 
rant ,  de  même  nous  devons  rendre  le  bien  pour 
le  mal. 

L'ornement  des  Grands  eft  d'imiter  la  jufte 
balance  ,   en  ju:Jeant  les  autres. 

Celui  qui  ne  vit  que  pour  engraifl*er  fon 
corps  ,  ne  peut   pas  aimer  fon  prochain. 

La  pénitence  elt  une  bonne  œuvre ,  lorfqu'en 
la  filfant  ,  on  fait  obéir  Ijs  cinq  fens ,  autre' 
ment,  ce  n'cft  qu'h\  pocrifio. 

Ce  ne  font  pas  les  lampes  qui  doivent  éclai- 

(i)  Voyez  le  Baguai   Gcet.i ,   Leift.  IX  ,  vers  la  fin. 
(2)  Les  Hindous  puniffent  rigoureiifement  l'Adul- 
tère.  Voyez  le  Code  des  Loix  des  C^ntous ,  chap.  jp» 
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Ter  les  Grands  ,   c'cfl  la  vcritc  pure  &  naivc 
qui  leur  doit  fervir  de   lumière. 

C'cft  une  chofe  énorme  que  de  témoigner 
fa  colère  à  un  fupcricur  ;  m:\is  l'cnormitc  cft: 
plus  gmndc  de  la  faire  éclater  fur  un  inférieur. 

Nous  ne  fommes  pas  certain  de  vivre  un 
feul  jour;  cela  ne  nous  empccUc  pas  de  fongcr 
à  mille  chofes. 

Les  maux  que  nous  ferons  aux  autres  ,  nous 
pourfuivront,  ainfi  que  notre  ombre  fuit  notre 
corps.  »» 

On  trouve  encore  d'excellents  préceptes  dans 
les  proverbes  du  Brilimc  Bartlirovhcrri ,  rap- 
portés p  ir  Abraham  Roger  (O  ;  nous  en  allons 
citer  quelijues-uns. 

^  »  L'homme  doit  vivre  avec  l'homme  de  cette 
manitrc  :  il  doit  et:  j  doux  parmi  fes  amis  ; 
il  doit  témoigner  de  l'amitié  à  fes  fervlteurs , 
du  mécontentement  aux  oxchants  ;  aux  Grands, 
de  la  raifon;  aux  favants ,  un  defir  d'apprendre; 
à  (es  maîtr«s  ,  ou  à  les  fupéricurs ,  de  la  tolé- 
rance. 

Celui   qui  fréquentera  les  bons  ,   deviendra 

(i    Li  porte  ouverte  pour  parvenir  à  la  connol^ 
tautc  du  Paganifac.   Amilcrd.   1Ô70  ,  ;V4'. 
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meilleur,  il  perdra  fa  mauvaife  confcience,  îj' 
apprendra  à  dire  la  vérité ,  il  afpirera  à  Thon- 
neur  &  s'abftiendra  de  pécher  ;  fon  coeur  de- 
viendra pur  ;  il  fera  eftimé  ou  renommé  par  •  tout  ; 

En  un  mot  ,  celui  qui  hantera  la  compagnie 
^Qs  bons,  peut  attendre  toutes  fortes  de  biens. 

II  ne  fiut  point  tréq  uenter  un  méchant  homme, 
quoiqu'il  foit  fort  fçavant ,  car  quoiqu'un  fer- 
pcnt  ait  un  rubis  (ur  la  tctc,  il  n'en  eft  pas 
moins  nuifii^le. 

L'homme  de  bien  doit  être  humble  de  cœur 
dans  la  prorpérité,  &  ferme  comme  un  rocher 
dans  l'advcrfîté. 

Quand  vous  donnez  l'aumône,  donnez -là 
en  cachette:  quand  les  pauvres  viennent  à  votre 
maifon  ,  réjouiflez-vous  &  les  honorez  :  quand 
vous  recevez  du  bien  ,  taifez-vous  ,  &  louez 
enTuite  votre  bienfaiteur  ouvertement. 

Le  temps  de  cette  vie  eft  comme  les  vagues 
de  la  mer  ;  la  force  eft  de  courte  durée  ;  les 
richelles  ne  font  qu'un  contentement  de  penfées  ; 
la  joie  du  corps  eft  comme  un  éclair.  Vous 
devez  bi.n  confidcrer  ceci  ,  afin  de  chercher 
au  plutôt,  au  travers  de  la  mer  de  cette  vie  j 
le  chemin  qui    conduit  à  leternitc. 

Comme  la  flamme  d'une  chandelle  tend  tou" 
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jours  en  haut  ,  quoiqu'on  l.i  tourne  ,  ainfi  , 
l'homme  dont  le  ccrur  c(\  droit  ,  quelqa*acci- 
dcnt  qu'il  lui  .inlve  ,  n'abandonnera  pas  (oiy 
bon  dertein.  >> 

Il  feroit  facile  de  recueillir  un  plus  grand  nom- 
bre de  maximes  très-figes  ,  fur  les  devoirs  mo- 
raux de  la  vie  ;  mais  nous  nous  bornerons  à  ce 
que  nous  venons  de  rapporter  ;  nous  ajouterons 
feulement  que  la  morale  des  Indiens  eft  remar- 
quable par  la  douceur  &  l'humanité  qui  carac- 
térilent  cette  Nat'on.  Nous  ne  poufferons  doue 
pas  plus  loin  nos  obfervations  fur  ce  fujet  :  mais 
qu'on  nous  permette  encore  quelques  rétlexions 
fur  la  religion  ar.tlijue  &:  fur  l'idolâtrie  ac- 
tuelle des  Hindous. 

Nous  avons  déjà  dit  que  leurs  livres  facrf  s  font 
remplis  d'emblèmes  ,  de  figures  cxtrordinaircs  , 
tels  qu'on  en  volt  dans  nos  livres  faints.  I!  cfl 
certain  que  le  ft\  le  (îcuré  &  cmblcmatiquc  ,  date 
de  la  plus  haute  antiquité.  L'ancienne  religion  du 
inonde  étoit  toute  en  reprélcntations  &  en  types. 
Les  Hiéroglyphes  des  Egvpticns,  que  perfonne 
n'a  pu  «xpliquer  encore  d'une  manière  fatisfai- 
fante,  en  font  une  preuve  convainijuante  :  fouj 
des  types  &:  des  Hgnes  vlfibles  &  naturels  , 
on  y  reprcfcntoit  lc5  chofes  inviliblcs  fie  fpiri- 
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ruelles ,  qui  concernoiei:t  l'ame  &  le  ciel.  Ces 
types  &  ces  fignes  vifibles  étolent  pris  des 
fujets  des  trois  Règnes  de  la  niiture  ,  Se  repré- 
fentoient  chacun  une  vertu  morale ,  ou  une 
vérité  fpirituelle;  par  exemples  le  cKeval  figni- 
fioit  l'entendement;  le  foleil ,  l'amour;  le  ro- 
(eau,  une  puiflance  foible,  telle  que  celle  de 
l'homme;  le  bâton,  une  puiflance  forte,  telle 
que  celle  de  Dieu  ;  le  bœuf,  raffeftion  &  la 
force  de  l'homme  naturel;  le  ferpent ,  la  pru- 
dence &  l'aftuce  de  l'homme  fenfuel  ;  les  oifaaux 
en  général  ,  les  chofes  qui  ont  rapport  à  l'en- 
tendement; les  arbres,  les  perceptions  &  les 
penfées;  Teau  ,  la  vérité  ;  le  poifTon ,  ceux  qui 
connoiffent   la  vérité  ,   !kc. 

Telle  fut  la  religion  des  Egyptiens  ;  telle 
fut  celle  de  tous  les  peuples  de  l'Orient  & 
des  Hindous  en  particulier.  On  pofoit  ces 
formes  typiques  dans  les  Temples ,  dans  l'inté- 
rieur des  maifons ,  dans  les  places  publiques 
&  dans  les  marchés  ,  &  on  les  arrangeoit  félon 
Tordre  des  chofes  qu'elles  reprélcntoient  ;  dans 
l'origine  ,  chicun  entendent  leur  {ignihcation  ; 
c'étoit  pour  eux  des  images  parlantes  des  ver- 
tus qu'ils  dévoient  pratiquer  &  des  vérités 
Intelkétuelles  qu'ils  avoient  intérêt  de    con- 
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hoîtrc  ,  &:  pcrfonnc  ne  s'y  trompoit  &  ne 
prcnoit  romluc  pour  le  corps  ,  la  ehofc  llgni- 
fi.intcpour  lachofc  fignificc;  c  croit  une  lource 
incpuiljbic  cic  lagcllo  &  de  fciencc.  Mais  daiis 
1j  fuite  ,  comme  li'eft  le  malheur  de  l'hom:n# 
de  dcgcnércr  ,  cette  fcience  des  correrpon- 
danccs  &c  des  repiclcntations  fe  perdit  entière- 
ment ,  foit  par  la  négligence  ,  h  cupidité  ,  les 
vues  ambiticufes  ,  ou  autres  motits  humains, 
de  quelques-uns  des  individus  de  h  Société, 
ou  peut  être  par  la  faute  de  tous  ;  la  connoif- 
fance  de  leur  fignihcation  devint  un  énigme  indé- 
chifrable  ,  &  l'on  commença  de  regarder  &  do 
rcconnoitre  ces  objets  matériels,  comme  au- 
tant de  Dieux;  l'on  fléchit  les  genoux  devant 
eux,  on  les  orna  de  colliers  ,  de  bandelettes, 
de  guirlandes  de  fleurs,  &:  de  tout  ce  qu'on 
avoit  de  plus  précieux;  enfin,  on  leur  drefla 
des  autels,  &  on  leur  rendit  un  culte;  &:  ainG  , 
les  types  qui  rcpréfentoient  la  vérité  Hc  la  ft  iencc, 
furent  convertis  en  idoles  ,  enlants  do  rcrrcur 
9c  de  l'ignorance. 

O  tgypte,  Eg\ptc  ,  s'écrie  un  ancien  Au- 
ttui  ,  un  temps  viendra  qu'au  lieu  d'une  re- 
ligion Se  d'uu  tulte  puis  ,   tu  n'aur..s  plus  qui 
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des  fables  ridicules  ,  incroyables  à  la  poflérlté  , 
&  qu'il  ne  te  reftera  plus  que  des  mots  gravés 
fur  la  pierre ,  feul  monument  qui  attellera  ta 
piété  (i). 

*  Telle  efl  en  général  l'origine  de  l'idolâtrie  , 
&  telle  a  été  en  particulier  celle  des  peuples  de 
rindouftan.  • 

Il  feroit  très-intérelTant  de  connoître  cette 
fcience  des  correfpondances  dont  nous  venons 
de  parler.  Ce  feroit  uiTurément  la  clef  de  tous 
les  emblèmes,  types  &:  hiéroglyphes  :  en  un  mot, 
des  myftères  de  l'antiquité  ,  que  les  Savants 
fe  font  efforcés  vainement  de  dévoiler ,  &  fur  . 
lefquels  on  a  formé  tant  de  fyftémes.  Cette 
fcience  ,  nous  alTure-t-on  ,  eft  perdue  depuis 
long-temps  ;  mais  on  en  trouvera  des  fragments 
précieux  dans  les  écrits  de  l'Auteur  ,  déjà  cite 
en  notes,  ei-defîus,  pag.  i8. 

Au  refte  ,  il  ne  faut  pas  croire  que  l'Inde 
foît  fi  plongée  dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie, 
qu'il  n'y  rcfte  nu' le  part  des  idées  faines  de 
l'unité  de  Dieu.  Deux  morceaux  que  nous  allons 
citer  ici ,  ainfi  que  les  extraits  des  Shafters  &  le 
<^eeta,  prouveront  que  les  hommes  inftruits  de 

(I)  Dans  le  Dialogue  intitule  Àfdcpius ^  attribué 
à  Heimcs ,  6c  traduit  ea  latin  pax  Apulée. 
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ce  Pays,  (ont  bien  loin  de  donner  dans  tous 
les  écarts  ,  dans  toutes  les  lupwf.^i'ions  qu'on 
reproche  à  la  Nation  en  général  ;  &:  que  ,  ii  ic 
peuple,  comme  par-tout  ailleurs,  eft  ido'âtrc, 
c'el^  un  eli'et  de  fon  ignorance.  Voici  ces  deux 
morceaux. 

SjrnhoU   des   Brahnia   (i), 

L'Etre  fuprcme  que  nous  appelions  Chivcn, 
&  que  d'autres  nomment  Fuhcnou ,  eft  le  feul 
q-ie  nous  renonnoillons  pour  le  Tout  -  Puil- 
lint  ;  il  eft  le  principe  des  cln-4  clémc-its,  des 
adiuns  &  des  mouvements  qui  occafijnnent  li 
vie  Se  le  temps  :  confondu  avec  nos  âmes,  il 
nous  donne  l'exiftencc  ;  ainfi  la  fubftance  de 
l'ame  &  l.i  connoilfancc  qu'elle  a  ,  n'cft  autre 
choie  que  Dieu  lui  mcme.  Il  a  tout  crée  , 
conferve  tout  avec  bonti,  &:  à  I.1  fin  doit  tout 
détiuire.  Il    cil  le  Dieu  des  Dieux,  le  Dieu 


(Il  Ce  Symbole  c(l  cxiraii  du  l'oy^^t  ji/.\  IrJis, 
de  M.  Sonnerit  ,  liv.  lll  ,  chap.  14  ,  qui  Vi.  tiré 
du  Ljr..Lm  ,  un  des  Pouranfint.  11  fe  trouve  aurtî  avec 
quelquei  diffcrcncci  ,   daoi  Abralum   Roger  ,   cité 
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tout-puifTant  ;  il  efl  le  feul  Seigneur  :  les  Vedans  ^ 
les  Yagamons  (i)  ,  les  Shafters  &  les  Poura- 
nons  le  certifient.  Toutes  les  Divinités  fubal- 
ternes  ne  font  que  des  créatures.  Il  a  détruit 
plufieurs  fois  le  monde  entier  &  l'a  récréé  de 
nouveau;  il  efl  un  Etre  immenfe,  ôc  femblable 
à  une  lumière  ,  il  fe  répand  par-tout  ,  il  efl: 
éternel  ;  il  n'efl:  né  de  perfonne  ;  il  efl:  tout  & 
fera  en  tout  temps.  Il  fe  connoît  lui-feul  &  efl:  in- 
compréhenfible  à  tout  autre.  Les  Dieux  même  ne 
comprennent  point  fon  effence.  C'efl;  la  fubf- 
tance  fuprême  qui  communique  la  clarté  au  So- 
leil &  à  la  Lune,  Ce  Dieu  feul  a  créé  l'uni- 
vers par  fa  puiffance  productive  ;  il  maintient 
tout  par  fa  puiflance  confervatrice  ,  &  11  détruit 
tout  par  fa  puiffance  deflrudive  ;  de  forte  que 
c'eft  lui  qui  efl  repréfcnté  fous  le  nom  des  trois 
Dieux  ,  qu'on  nomme  Tùmourtï,  (2)  Il  a  créé 


(I)  M.  Sonnerat  met  ct%  Ya.  jhs  au  nombre  des 
livres  facrés  ,  &  dit  qu'ils  fout  au  nombre  de  vingt- 
huit.     Voyage  aux   Indes,   liv.   III,   chap.  }. 

(1)  Ces  trois  Dieux  ,  ou  pour  par.er  plus  jufte 
ces  trois  PuilFances  de   Dieu ,  font  Brahma  ,   Chiven 
8c   Vichcnou,  Trimouni  figni^c  réunion  des  trois  Puif- 

lest 
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les  Dieux,  les  hommes  5.:  les  animaux  fcu'c-î 
ment  ,  pour  rendre  fcndblc  (j.  bontc*.  Tantôt 
il  paroît  n'avoir  ni  fentiment ,  ni  aucune  qu  i- 
litc  fcnfiblc  ;  t.mtôt  lemblable  au  feu  qui  (c 
trouve  dans  les  bois  Se  les  pierres  ,  dans  l'eiu 
&;  dans  l'air  ;  Dieu  fj  trouve  dans  l'intérieur 
de  toutes  chofes.  Si  fagefle  ,  fa  puiflancc  Se 
(es  projets  font  comme  une  mer  immenfe  Se 
f-ins  bornes,  pcrfonne  n'eft  en  ctat  de  la  tra- 
verfer  &  de  l'approfondir.  Quoiqu'il  n'ait  pas 
la  propriété  d'avoir  un  corps,  ni  d'une  grande 
malle,  ni  d'un  petit  atome;  il  prend  cepen- 
dant quelquefois  une  figure  ,  afin  que  ceux  qu'il 
a  créés  &  qui  étoient  plongés  dans  les  ténèbres, 
jouilfcnt  de  la  lumière  ;  &:  malgré  les  ditleren- 
tes  formes  humaines  qu'il  a  prifcs  ,  il  n'el^  Itn- 
fible,  ni  aux  plailirs  ,  ni  aux  peines;  il  eft  par 
ù  nature  exempt  de  toutes  viciflitudes.  Il  n'y 
a  point  d'autres  Dieux  que  lui  :  perlonne  na 
peut  démêler,  ni  diflinguer  ,  ni  éviter  les  illu  • 
fions  qu'il  répand  dans  le  monde.  Il  remplit 
tout  rUnivers  par  fon  immcnlité.  Il  eft  le  prin- 
cipe de  toutes  chofes ,  fans  avoir  eu  de  piia- 
cipc. 

Dieu  ,   qui   eft    infiniment  plus  petit    qu'un 
atome, cft  infiniment  plus  grand  que  tout  l'Uni- 

C 


xxxîv  DISCOURS 

vers.  Ce  Dieu  indépendant,  ce  Dieu  libre  ,  ce 
Dieu  qui  efi:  toutes  chofes,  cxifta  toujours  feul, 
uns  attribut,  fans  aâ:e  ,  fans  qualité  ,  fans  être 
fujct ,  au  lieu  &  au  temps  ;  de  forte  qu'il  eft 
immuable.  Cet  Etre  unique  &  fimple  n'a  au- 
cune connexion  réelle  avec  la  matière  ;  ainfî 
que  les  rayons  de  la  Lune  ,  réBcchis  dans 
l'eau  ,  paroiffcnt  être  en  mouvement  avec  l'eau 
qui  fe  remue ,  fans  qu'il  y  ait  rien  de  réel  par 
r;ipport  à  la  Lune  :  voilà  l'image  de  cet  Etre, 
avec  tout  ce  qui  eft  matière  &  attribut,  paflions, 
ou  avions  ;  cette  union  eft  encore  femblable 
aux  fongos  qui  font  voir  &  toucher  des  chofes 
illufoires.  Dieu  fe  manifefte  dans  pîudeurs  corps, 
ainfi  que  dans  plufieurs  âmes  ,  comme  le  foleil 
qui  eft  unique,  imprime  fon  image  dans  plu- 
fieurs  vafes  d'eau,  C'eft  par  fes  ordres  que  le 
vent  fûuffle,  que  le  foleil  éclaire,  que  le  vin 
echauffj  &  que  la  pluie  tombe.  Enfin,  il  eft 
la  perfedion  ,  le  principe  ,  la  fin  &  la  gloire 
de  fes  adorateurs. 

Quant  aux  Dieux  que  nous  avons  multipliés, 
&  que  nous  honorons  fous  tant  d'images  ;  on 
ne  les  a  figurés  ainfi ,  qu'en  faveur  des  igno- 
rants &  des  efprits  foibles ,  dont  la  religion 
grotljère  avoit  bcfoin  de  quelque  chofe  de  ma- 
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tcrlcl  &:  de  p-îp^blc  :  \li  n'juruicnt  pu  com- 
prendre l.i  bonté  &  la  gr.indcur  de  TKtre  fu- 
prcmc  ,  fans  toutes  les  rcpréfentitiop.s  cjui  les 
font  pcnfer  à  Diju  ,  lorfqu'ils  apperçoivent 
Tes  attributs  ,  dont  on  a  fait  pour  ainli  dire', 
autant  de  Dieux  ditf.'rcnt'».  At  tis  au  contraire  , 
ceux  qui  peuvent  comprendre  ce  Dieu,  n'ont 
pas  be(v)in  d'Idoles  ;  car  les  figures  auxquelles 
nous  offrons  nos  hommages  ,  ne  (ont  propre- 
ment x-]ue  les  redemblances  de  fon  Pitre  ,  d'au- 
tant qu'il  cft  venu  divcrfes  fois  dans  le  monde, 
(o\^s  à^:s  formes  que  nous  honorons  en  mémùro 
de  les  apparitions  divines ,  C5c  dci  bier.s  qu'elles 
nous  ont  procurées. 

Nous  cioyons  «iulll  que  les  plantes  &:  les 
animaux  ont  véritablement  une  ame  comme 
nous  ,  &  par  cette  raifon  que  tous  les  animaux 
vivants  doivent  arc  rofpectcs  ;  que  ceux  qui 
les  immolent  ,    commettent   un    grand  crime. 

Nous  rêverons  la  fainteié  de  divers  lieux  & 
rivurcs  ,  parce  que  Dieu  nous  a  promis  do 
répondre  ces  grâces  lur  ceux  qui  Us  habite- 
r-^ienr. 

Les  dirtindions  de  nos  familles  font  fondées 
fur  leur  propre  origine  :  nous  confiiérons  les 
Br.ihmes  ,   comme  les    premiers  ,  parce  qu'ib 
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font  fortis  du  vifage  de  Brahma  ;  les  Chatr'urs 
comme   les   féconds  ,  parce  qu'ils   font  fortis 
de  (qs  épaules  ;  les    Va{furs ,  comme  les  trol- 
fièmes  ,  parce  qu'ils  font  fortis  de  fon  ventre  ; 
&  les  Choutns  ont  le  quatrième  rang,  parce 
qu'ils  font  fortis  de  fes  pieds.  Peut-être,  (q^ 
origines  ne  font  elles  que  des  figures  allégori- 
oues  de  la  vérité  ,  mais  nous  les  croyons  trcs- 
réelles  :  voilà  notre  croyance  &  notre  foi.  Elle 
n'eft  point  parfaite ,  parce  que  nous  ne  favons 
pas  la  manière  de  plaire  davantage  à  Dieu; 
mais   l'abondance  &  la   grandeur  de  fa  mifé- 
ricorde  fuppléent  à  ce  qui  nous  manque  par 
le  culte  :  nous  favons  feulement  que  nous  de- 
vous  craindre  &  fcrvir  Dieu,  c'eft  en  quoi  nous 
fommes  tous  d'accord.  Malgré  la  différence  de 
nos  feiftes ,  nous  convenons  tous  &  confelfons 
unanimement  que  ceux  qui  pratiquent  le  bien, 
font  récompenfés  félon  leurs  bonnes  oeuvres  ; 
mais  que  ceux  qui  font  mal ,  (ont   punis  félon 
leurs  mauvaifes  aclions.  La  bonté  de  Dieu  n'em* 
pcche  point  fa  jufUce  ,  &  fa  juftice  ne  nuit  point 
à  fa  bonté",  mais  le  fccret  de  lu  conduite  efl:  im- 
pénétrable»  Qui  pw'ut   mcfurer   la  profondeur 
de  fes  jugements  ?  Nous  adorons  fon  incom-^ 
préhenfibilité, 
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Pncre    des    Brahmcs   (1% 

O  Rudcr  !  (2)  jj  t'adore  dans  ta  majenc  5: 
dans  U  colcrc.  Je  révère  tes  flcches  ,  qui  por- 
tent la  deflruction  ,  ton  arc  ,  ton  carquois  ,  &i 
les  bras  qui  donnent  la  victoire;  regartlcs-moi 
avec  cet  air  de  bontd,  doux  comme  le  vira;;e 
de  la  lune  ,  que  tu  montres  quand  tu  accorde  j 
h  joie  ,  5c   que  tu  pardonnes  tous  les  pèches. 

O  toi  !  qui  es  le  Seigneur  des  fuperbes  mor.- 
tJC^ncs  ,     cc-irte  les   malheurs   de    la   race    ha- 


(I)  Cctre  pricre  écrite  originaîrement  cn/L'ri/cnr, 
a  Clé  traiujcc  d'abord  ea  Pcrfan  pnr  Uara  Schako, 
tîl«  aînc  dtf  ih  th'Djt^r.  ^  Empereur  M.iiT,ol  ,  ôc  cn- 
fiiiie  en  An^^Iois  ,  par  M.  Bju^hton  Roiifc;  c'ejl 
fur  cette  dernière  que  nous  avons  fait  la  nôtre. 
File  fe  trouve  à  la  fuite  des  Ujlituts  de  Tintur  y  au- 
rrtmeni  nonirac  Tjmerljn,  Ouvrage  curieux  imprimé  ii 
I  ondrcs  en  l  8j  ,  en  Pcrfan  ôc  en  Angloij  ,  vîc 
d  >nt  un  jeune  Littérateur,  M.  Lan  ;Ics  ,  connu  pjr 
(on  goût  Si.  Cci  conr.oifîincei  dans  les  langues  orien- 
tales,  va  noV'S   donner  une    tradu(flion  tran^uife. 

(1*  RuJcr t  ou  RuJJtr  eft   un  des  noms  de  Dieu, 
>nndéré  dans  fon  attribut  de  deftrudcur.  Il  cft  a»^ 
iiommé  CAive.tt   Sivtrïf  (,Blb  ,  Rouirtn  >  5cc. 

C  \\\ 
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maine  :  infpire  la  joie  à  tous  les  hommes  ,  & 
protège-les  contre  tout  accident  ;  fais  que  je 
puifle  refrer  en  fureté  fous  ta  garde  &  fous  ta 
protedion.  Tu  es  le  grand  Médecin  des  Méde- 
cins; guéris  nus  irifirmités  :  dclivrc-moi  de 
ipcs  inclinations  vicieufes  &  raalfalfantes  ,  qui 
me  conduifent  dans  la  route  du  mal. 

Je  te  révère  dans  le  foleil  ,  qui  efl:  ton  image, 
lorfqu'il  répand  cent  mille  rayons  vivifiants  fuj. 
l'univers  ;  que  dans  fa  fplendeur  méridionale , 
il  répand  Tallégrefle  ;  &  non  moins  quand  le 
matin  ou  le  foir  (on  difque  enflammé  annonce 
ta  colère.  Détourne  de  moi  cette  colère.  Je  ré- 
vère celui  qui  efl:  la  fource  de  la  joie  dans  les 
créatures  vivantes ,  &  dont  la  nature  efl:  exempte 
de  décadence,  &  ne  connoît  pas  l'accroifle- 
ment  des  années.  C'efl:  à  lui  &  à  tout  ce  qui 
fort  de  lui  que  j'oftre  mes  reipects  &  mon 
hommage. 

ORudcr,  tends  ton  arc  pour  me  défendre 
de  tous  mes  eni'ttmis  fccrets.  Lance  tes  flèches 
de  ton  carquois  pour  les  détruire.  Quand  tu 
auras  détruit  mes  ennemis  ,  détendu  ton  arc  , 
détaché  les  pointes  de  tes  flèches  ,  &  que  tu 
♦e  rejouiras  ,  permets-moi  aufli  de  me  réjouir. 
Mais  ton  arc  n'eft  pas  comme  les  autres  arcs, 
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ni  les  ficches  comme  les  autres  flcclus.  Tu  n'.fs 
pis  bcfoin  de  tendre  ton  arc,  ni  d'.  llîlcr  les 
pv/mrcs  de  tes  flcchcs.  Tu  n'as  p. s  bcfoin  d'une 
cpcfc  Icmblablc  aux  autres  pour  accomplir  tos 
dclfcins.  O  toi  !  qui  peux  remplir  tous  les  dc- 
lirs  ,  toi  dont  1j  volonté  ne  trouve  point  d'obf- 
ticlcs,  garde  moi  ,  protège  moi  de  toutes 
parts  ,  6»:   écarte  loin   de  moi  m.cs  tnncn^is. 

O  ,  Rudcr  !  ton  bras  tfl  comme  l'or  refplcn- 
dlflint.  Tu  es  le  Seigneur  des  nrmc'ts  ,  tu  es 
l'origine  de  toutes  les  cluLs.  Tu  es  li  c:a\(c 
d,:s  czuics.  Tu  es  l'efp ace  ;  la  vcrduic  des 
champs  eft  ton  ouvrage.  Tu  es  le  Seig:TCur  de 
toutes  les  bè:cs  ,  cifcaux  fc  autres  créatures 
vivantes.  Tu  es  le  guide  ;  toute  lumière  qui 
brille  cft  ta  lumicrif;  tu  pcrctrc  tout;  tu  lou- 
tJcns  tout. 

O  toi  î  qui  punis  ceux  qui  font  mal  !  6 
maitrc  de  la  vie  ,  6,  le  plus  pur  des  ctres  , 
n'épouvantc-pas  tes  créatures ,  ne  lej  frappe- 
pas  .  ne  les  détruis  pas  :  que  ir.cme  aucune 
d'elles  n'éprouve  de  châtiment  de  ta  p:  t 
()  toi  !  qui  diM'.r.cs  la  force  au  foible  ,  &  la 
guérifon  au  malade,  accorde-moi  ton  ..ppui, 
r'fin  (juc  je  puifle  jouir  de  la  fanté  &:  de  la  vie. 
o!  RuJer,  dirige  mon  entendement  vers  toi  , 

Civ 
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car  tu  es  le  Seigneur  de  la  puifTance,  Je  te  fup- 
plie  de  prendre  fous  ta  fauve-gcirde  tout  ce  qui 
m'appartient ,    hommes  ou  animaux.  Préferve 
tous  les  liabit?nts  de  cette  ville.  Ne  les  afflige 
pas  de  maladies ,  donnes-leur  la  fanté  ,  ô  Ru- 
der,  &  chaflfe  loin  d'eux  toutes  les    incommo- 
dités. Nous    nous  préfentons   tous  devant  toi 
en  fuppliants.   Accordes-nous  tous    les    biens 
que   nos  pères    t'ont   demandes    pour    nous , 
quand  ils  défircrent  de  nous  donner  l'exiftence. 
Les  vieillards  de  les  jeunes  gens  ,  les   enfants 
même  qui    font  encore  dans  le  fein  de    leur 
iTiCre ,  tous  s'uniffent  pour  t'offrir  leurs  facrifi- 
ces  &  leurs   prières.    O  !    toi    qui  es   toujours 
jeune  &  puiffant,  toi  la  fource.de  la  joie  ,  fois 
moi  favorable,   O  !   toi  ,   qui   n'as    befoin   de 
rien  ,  qui  es   digne   d'adoration  ,   reçois  mon 
hon.mage.  O  !  toi ,  qui  employés  ton  bras  pour 
ma  défenfc,  qui  as  mille  vc  mille  armes  à   ton 
fei vice, difperfes  mes  ennemis,  &    détruis-les: 
car  tu  règnes  fur  toute  la  nature.  Déploie  pour 
me  protéger  la  puiffance  que  tu  as  fur  la  terre» 
dans  Tuir  ,  dans  les  cieux  &   fous   la  terre  ,  & 
qui    fe    montre    dans  les  plaines  ,  dans  la  vé- 
gétation des  arbres  ,  dans  les  diverfes  efpèces 
d'crrcs  vivants  ,  dans  les  eaux  &c  dans  les  ali- 
ments deliincs  au  foutien  de  la  vie.  Toi  §>uidé' 
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truls  tout  ce  qui  le  nourrit  d'-ilimcnts  &:  de  boif- 
fons  ;  qui  es  parmi  les  p»:rdiens  des  grands 
chemins  &  dans  les  lieux  d'.'.dorations  ;  en  tout 
tu  es  l'infini  Ruder  :  en  tout  je  t'implore  pour 
me  protéger  ,  &  dcfarmer  mes  ennemis.  A 
toi  Îk.  à  tous  tes  pouvoirs  &:  attributs  trop 
nombreux  pour  ctrc  ici  dnumcrcs  ,  je  prcTcr.te 
mon  hommage.  Dix  fois  à  l'orient  ,  dix  fois  au 
midi ,  dix  fois  à  l'occident,  dix  fois  au  fepten- 
trion  ,  &:  dix  fois  les  yeux  au  ciel  ,  je  me  prof- 
tv-rne  devant  tes  pouvoirs  aériens  &:  cc'lefles  , 
dont  les  flcchLS  font  le  ve:  t  &  la  pluie  ;  j'invo- 
que leur  aide  ,  afm  «juc  je  puiOe  jouir  de  la 
(.:nic  ,  &:  voir  mes  ennemis  abattus.  Chacun  de 
ces  pouvoirs  eft  Rui'er,  dont  je  révère  linfuii 
pouvoir  :  Ruder,  dont  la  pléiiitude  cQ  dans 
t  >ut.  Tout  ce  qui  acre,  c*efl  lui.  Tout  ce  qui 
tfl  ,  c\([  lui.  Tiuit  i  c  (|ui  fer  i ,  v  'cfl  ci>v  »ire  !ui. 


Avant  que  de  donner  les  extraits  des  Sfi.t/7crSf 
nous  croyons  devoir  dire  quelque  chofe  du 
Hhj2uat  Gcaa  ,  &:  de  notre  traduction. 

Nous  ne  répétcr<îns  pas  ici  tout  ce  que 
MM.  HuÛin;;s  &:  Vilkins  ont  dit  de  cet  «m- 
vragc  i  nous  renvoyons  fur-tout  le  lecteur  à  la 
lettres  du  premier  ,  pleine  de   réflexions   très- 
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judicieufes  fur  les  difpofitlons  qu'on  doit  ap- 
porter à  cette  lecture  ,  auxquelles  nous  fouf- 
crivons  entièrement ,  &  nous  nous  bornerons 
â  quelques  obfervations  particulières. 

Le  Bkaguat  Gezta  préfent^  en  abrégé  la  doc- 
trine des  Hindous  ,  fur  la  religion  &  la  morale. 
Kneshna  ,  qui  cft  la  divinité  fous  une  forme 
humaine,  inflruit  fon  difciple  Arjoon ,  fur  ce 
qu'il  lui  importe  le  plus  de  fivoir  :  il  lui  déve- 
Iv5pp3  l.i  nature  de  Tame ,  la  deflination  de 
rhomme  ,  les  devoirs  qu'il  a  à  remplir  envers 
fcs  femblables  &:  envers  la  divinité,  &  lui  mon- 
tre la  route  qu'il  doit  fuivre  pour  parvenir  au 
bonheur  éternel.  Il  lui  inculque  fur  tout  cette 
maxime  fi  vraie  que  Tadion  efl:  préférable  à 
l'inadion  ,  que  l'homme  efl  fait  pour  agir  & 
non  pour  méditer.  Un  pDÎnt  fur  lequel  il  in- 
fîO.e  encore ,  c'eft  que  l'iiomme  ne  doit  point 
avoir  pour  motif  de  {qs  adions  un  intérêt  per- 
fonnel ,  mais  qu'il  doit  fiirc  le  bien  pour  le 
bien  uniquement  &  fans  vifer  à  quelque  ré- 
conipenfe,  c'cft  ce  qu'il  appelle  renoncer  aux  fruits 
d:s  œuvres.  Il  faut  avouer  que  c'cft  là  la  fou  ve- 
rmine perfedion  de  la  vertu  ,  à  laquelle  il  eft  fi 
difficile  de  parvenir ,  &  qui  eft  {\  recommandée 
dans    l'Evangile.    Les  préceptes   de  Kreeshna 
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fort  quelquefois  fi  fuWimes  ,  tranchons  le  mot , 

(i  <-bfcurs ,  (ju'il  tfi  dlflicilo  de  les  fuivre.  Mais 

cette  obituritc  tient  l^ns  doute  à  dvs  connoif- 

fjiéccs    pariiculicres    que    nous    n';:vons    pas. 

On  ne  peut  ^^^ucre  douter  que    cet  Ouvrage 

e  foit  fort  ancien;  cependant  nous  n'ofons 
.  ifurcr  ,  d'âpres  M.  Haftings  qu'il  date  de  qua- 
tic  à  cinq  mille  ans  ,  &:  nous  loilTons  ù  des  lec- 
teurs plus  judicieux  ,  &  fur-tout  plus  favants 
«:ue  nous  d.ins  les  antiquités  de  l'Inde  ,  le  foin 
u'en  déterminer  la  vraie  époque. 

Quant  à  notre  tradudion,  nous  nojs  femmes 
attachés  à  bien  f.iifir  les  idées  de  notre  original , 
ce  qui,  nous  ne  craignons  pas  de  le  dire,  ne 
nous  a  pas  peu  coûté  de  peines,  parce  qu'elles 
r.e  lont  pas  toujours  exprimées  clairement,  foit 
par  le  dc/aui  de  fauteur  lui-mcme,  foit,  ce  qui 
.':  plus  probable,  par  celui  du  traducteur  an- 
t'v  Is,  qui  paroît  n'avoir  pas  entendu  certains 
p^.ijçes,  trts  embrouillés  dans  fa  verljon  , 
à  les  rendre   avec  fidélité,  avec  précifijn  ,  à: 

vcc  celte  llmplicitc  de  fiyle  qui  convient  au 
lujcti  enfin  à  donner  une  vraie  tradu^ilon  ,  non 
vne  imitation  du  Gtcta  ,  le  feul  Ouvr::j;j  théo- 
l>'>giiiue  des  Indiers  que  nous  r.yons  tn  entier 
dans  notre  Unguc.  Nous  avons  donc  fuivi  fvru- 
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puleufement  la  tradudion  angloife  ,  regrettant 
bien  finccrement  de  ne  pouvoir  ,  comme  M. 
Vilkins  ,  traduire  fur  Toriginal  même  ,  qui  doit 
n'avoir  déjà  que  trop  perdu  dans  cette  pre- 
mière verfion  ,  quelque  talent  que  nous  fuppo- 
fions  &  que  nous  foyons  fondés  à  fuppofer 
dans  (on  Auteur, 

Quelques  lecteurs  trop  délicats  ou  trop  (ê~ 
vcics  auroicnt  peut-être  defiré  que  nous  euffions 
pris  un  peu  plus  de  liberté  ,  &  que  nous  nous 
fuflions  conformés  davantage  au  goût  de  notre 
nation  &  au  génie  de  notre  lar:gue  ;  il  nous 
auroit  fans  doute  été  facile  de  les  fatisfaire  ; 
mais  nous  les  prions  d'obfervcr  que  nous  au- 
rions manqué  le  but  auquel  doit  tendre  tout 
tradu<5î:cur  5  qui  efl:  de  rendre  fidèlement  les 
penfées  ,  le  génie  &  l'efprit  de  Ton  auteur ,  (es 
défauts  mêmes ,  fans  fe  permettre  de  rien  re- 
trancher de  ce  qui  peut  paroître  extraordinaire 
ni  d'y  ajouter  "aucun  ornement  étranger.  Voilà 
l'idée  que  nous  nous  fommcs  faite  des  devoirs 
d'un  traducSieur ,  &  voilà  notre  jurt  fication 
pour  quïilques  exprcllîons  de  quelques  tour- 
nures qu'on  pourroit  nous  reprocher  comme 
peu  françoifes.  Nous  pourrions  encore  nous 
excufer  fur  la  nature  du   fujct  lui  même  y  en 
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général  peu  lulccptlblc  de  cette  clc^incc  de 
ftyle  qu'on  recherche  avec  raifon  dans  les  ou- 
vrages de  pur  agrément ,  puifqu'cllc  en  fait  le 
principal  mérite;  mais  nous  ne  cioyons  pas 
dvvoir  infiller  davantage  fur  cet  article 

On  nous  reprochera  peut  être  encore  l'obf- 
cuiiic  de  certains  pafl*agcs  qui  femblent  ne  prc- 
(enter  aucun  lens  ruifonnable  ;  nous  avouons  qu'il 
y  a  tel  morceau  ,  dont  il  nous  a  été  impodibie 
malgré  tous  nos  etforts  ,  de  pénétrer  le  (cnHy 
&:  que  par  conféquent  nous  n'avons  pu  rendre 
d'une  m:\ni(.re  plus  intelligible  ;  mais  nous 
comptons  (ur  l'indulgence  du  lecteur ,  à  la- 
quelle nous  croyons  avoir  d'autant  plus  de 
droits  qu'il  ne  nous  a  pas  été  permis  dans  ces 
circonflances  de  recourir  à  l'original.  Heureu- 
(ement  ces  partages  font  aflez   rares. 

Nous  avons  jette  au  bas  àts  pages  un  petit 
nombre  de  notes  qui  pourront  fervir  à  éclaircir 
quelques  endroits  ublcurs,  ou  à  développer 
certaines  idées.  Les  notes  de  M.  \  iILins  lont 
toutes  à  la  lin  du  Gceta. 

Dans  les  mots  Samfcrits ,  nous  avons  fuivi 
l'orthographe  .tngloile  ,  &  nous  les  avons 
écrites  exadement  tels  qu'ils  fe  trouvent  dans 
lu   traduction    de  M.   X'illins.  \"oIci   quelque* 
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règles  qui  pourront  guider  dans  \i  prononcia- 
tion ,  ceux  qui  n'ont  aucune  connoiflance  de 
la  langue  angioife. 

(G)  a  toujours   le  Ton  rude  comme  dans  le 
mot  guerre. 

(H)  précédé   d'une  confonne,  défigne  une 
afpiration. 

CSh)  fe  prononcent  comme  ch  dans  cher. 

(Ee)  comme  /. 

(Oo)  comme  ou» 

(  0\f)  comme  rfo//. 

(W)  comme  o//. 

Ainfi  , 
Arjoon   .    ,  fe  prononce    Arjoun. 

Beeshma Bichma. 

Efwar Efouar. 

Geeta Guita. 

Kreeshna Krichna. 

Rooroo Kourou. 

Pandoo Pandou. 

Ootamowja Outamaonja 

Reeshce Richi. 

&:c.  c^cc. 

Une  remarque  que  nous  ferons  ici,  c'eft 
qu^  tout  co  que  nous  avons  de  plus  authentique 
fur  la  religion,  \qs  mœurs:  &:  les  connoidlmces 
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philofopluqucs    des  Indlci^s  ,   nous   le  devons 
aux  Anj^lois  :  ce  loat  eux  (jui  nous  ont  donne 
les  extr.nts   des    S.'uflers  ,    ^   !e   Cc.t.i.    Cette 
nation  indurtricufe  &:  cclairce  (ur  fcs    Iniéicis, 
en  cherchant  à  étendre  lapuillance&  fon  com- 
merce ,  ne  néglige  pas  ce  (|ul  peut  donner  du 
luQre  à  Tes  conquêtes  &  à  la  domination  dans 
rinde  ;  une  ncble  émulation,  tiuit  des  enct)U- 
ragements   &  des  rccompenfes,   s'eÛ  emparée 
des  cfprits  :  plufieurs  fe    lont   livrés   à  l'étude 
des  langues  ,  &:  en  peu  de    temps  on   a  vu  pa- 
roitre  chez  eux  une  Grammaire  Bengalicnne  , 
une  bonne  Grammaire  &:  un  excellent  Diction  • 
naire  Perfans    &:  Arabes  ;    un   Didionnaire  <S: 
une   Grammaire  de  la   lani^ue    de  l'Indouftan  , 
vulgairement    appellée     Maure  ,     langues    les 
plus  répandues  deTIixle,   (ur-tout   le  Perlan  , 
qui  le  parle   dans  toutes    les   Cours.   On  peut 
dire  à  U  gloire  de  M.    Haftings  ,   qu'il  n'a  pas 
peu  contribué  à  étendre  parmi  ces  compatrio- 
tes cet  amour  &  cette  ardeur  pour  Ici  connoil- 
(mces  utiles  en  général  »  &    pour  les   Lnguts 
en    particulier,    en   encourageant,   tn    pri>-c- 
gcint ,  ea  récompenlant  tous  ceux  qui  fe  diftii- 
guoient  par  leur  goût  pour  ces  (ortes  Q'é:ude$. 
Voici  les   extraits    des  quatre  ShjHers   qi.j 
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nous  avons  annoncés.  Le  premier'eft  tiré  de  ^Hif- 
toire-Univerfelle  ^  par  une  Société  de  Gens  de 
Lettres,  //z-8°.  tom,  yi.  Le  fécond  ,  des  Evé- 
nements hijlorîques  relatifs  aux  Provinces  du 
Bengale,  par  M.  Holwell  ;  le  trolfîème  &  le 
quatrième  de  la  DiJJcrtation  fur  les  mœurs ,  les 
ufages  ,  le  langage  ,  la  religion  &  la  philofophic 
des  Hindous  ,  par  M.  Dow.  Quoique  ces  ex- 
traits foient  déjà  connus  du  public  ,  nous 
avons  cru  que  le  ledeur  ne  nous  fauroit  pas 
mauvais  gré  de  les  lui  préfenter  ici  réunis  dans 
un  même  volume  avec  le  Bhaguat  Geeta, 
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EXTRAIT  DU   S  H  A  S  T  E  R  , 

DuNNK    PAR  HeNF.1    LoKD  (I), 


Crcation  du   èlcmtnts  du  monde  v'ijllle ,  du  pre- 
mier homme   &  de  U  première  femme, 

JL<  r  grand  Dicuénnr  foui,  &:  voulant  mani- 
fcûcr  (on  cxccllcovc  CS:  (on  pouvoir  ,  en  crcaMt 
un  monde  h:;bllé  par  des  ctrcs  intelligents  , 
comment^M  par  créer  quatre  cléments  ,  la  terre, 
l'air,  le  feu  &:  l'eau.  Ces  éléments  Moient  mê- 
les enlemble  ,  m:iis  il  les  fcpara ,  &:  s'en  fervit 
pour  lormcr  les  ditlcrent^s  pairies  de  ce 
monde  vifiblc  ,  de  la  manicrc  luivante. 

D'.ibord  Dieu  foutHa  par  un  grand  rofeau 
ou  quelcjue  chofe  de  lemblablc  ,  (ur  les  eaux, 
qui  ,  s'cMevant  en  un  rond  de  la  figure  d'un 
Œuf,  &  s'ctcndant  par  det;rcs,  formèrent  le 
firmament  cUir  &:  tranfparcnt  qui  enviionnc  le 

(1)  LorJ'i  Difcovcry  of  the  Banian.  Relig.  apud 
Church.  colleél.  Trav.   vol.  6. 
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monde.  De  la  terre  &  de  l'humiditc  qui  reRa ,  en 
forme  de  fédinnent  des  eaux,  le  Seigneur  fit 
une  efpèce  de  boule  ou  de  globe  dont  les  par- 
ties les  plus  folidcs  conftituèrent  la  terre  & 
les  p:irtics  liquides  les  mers.  Enfuite  par  le 
moyen  d'un  grand  Ton  ,  il  plaça  ce  globe  au 
milieu  du  fiimament ,  à  une  diftance  égale  de 
tous   ces  points  ,  Se  le  nomma  le  Bas-Monde, 

II  créa  aufli-tôt  après  un  foleil  &  une  lune  dans 
le  firmament  ,  pour  diftinguer  les  temps  &  les 
faifons.  Les  quatre  éléments  ainfi  féparés  & 
mis  à  leur  place  ,  commencèrent  à  produire 
leurs  effwts  ;  l'air  remplit  tout  ce  qui  étoit 
vuide  ;  le  feu  entretint  tout  par  fa  chaleur  ;  la 
terre  &  les  mers  produilirent  àts  animaux 
fuivant  leurs  facultés  refpedives ,  &  le  Seigneur 
donna  à  ces  animaux  la  vertu  de  produire , 
pour  qu'ils  puffent  multiplier  félon  leur  ef- 
pèce. 

Enfin ,  Dieu  créa  l'homme  comme  le  plus 
excellent  des  êtres  ,  &  capable  de  contempler 
fes  ouvrages.  Au  commandement  de  Dieu,  il 
fortitde  la  terre;  fa  tête  parut  la  première,  & 
enfuite  fon  corps  parfaitement  conftitué,  Dieu 
mit  la  vie  en  lui  ,  &  il  ne  l'eut  pas  plutôt  re- 
çue, qu'elle   le  manifeftaî   fcs   lèvres  fe  colo- 
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feront.  Tes  paupières  s'ouvrirent  &:  tirent  voir 
les  deux  Ihiiubcaux  lic  U  nature  ;  les  diHcrentes 
parties  de  fon  corps  fe  mirent  en  mouvement; 
&  fon  efprit  étant  Cclaiic  ,  il  reconnut  (oo 
Créateur  &  lui  rendit  homm.ige. 

Pour  (jue  l'homme  crée  lociablc  ne  demeu- 
rât p:is  leul.  Dieu  lui  donna  une  tcmmc  defti- 
nce  à  lui  (ervir  de  compagne  ,  5c  qui  lui  rellem- 
bloit  également  par  les  qualités  du  corps  ^  do 
l'efprlt.  Le  premier  homme  s'appelloit  Pourous , 
&:  Kl  première  teramc  ,  Parkoui':.  Ils  vécurent 
cnfemble,  comme  mari  5c  femme,  fc  nourrif- 
fant  des  fruits  de  la  terre  ,  fans  détruire  aucune 
créature  animée. 

J^aiJJtirtcc  Je  Brarnmon^    Lu: ter:  ,   ShuJJcr:  & 
Jfijc. 

l!s  eurent  quatre  fils  ,  Brammon  ,  Cutteri , 
Shudderi  Çc  Wife,  qui  dilféroitnt  de  caraâère  , 
fuivant  les  éléments  (jui  prcdominoicnt  en  eux. 
Brammon  étoit  d'une  conflitution  terreftre,  iSl 
par  cette  raifon  mélancolique  ;  comme  il  ne 
manquoii  pas  d'efprit  ,  Dieu  le  choifit  pour 
communiquer  fes  loix  &  fes  préceptes  aux  hom- 

Di,      • 
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mes ,  à  quoi  fon  air  grave  &  férieux  le  rendoit 

très-propre. 

Cutteri  (  i  )  étolt  d'un  tempérament  de  feu  , 
Se  avoit  l'ame  martiale  ;  ce  qui  engagea  Dieu 
à  lui  conférer  la  puifl'ance  de  gouverner  les 
Royaumes  ,  &  de  contenir  les  hommes  dans 
Tordre,  Le  Tout-Puiflant  lui  mit  en  main  une 
épée,  qui  eft  l'inflirument  de  la  vidoire  &  de 
l'Empire. 

Shudderi,  d'une  complexion  phlegmatique, 
étoît  doux  &  traitable  ;  ce  qui  le  fir  juger 
propre  à  devenir  Marchand  ,  afin  d'enrichir  l'état 
par  le  comm.erce,  de  faire  régner  l'abondancG 
à  la  faveur  de  la  navigation.  Pour  le  faire  fou- 
venir  de  fa  proFeffîon  ,  on  lui  mit  des  balances 
à  la  main  &  un  panier  de  poids  à  la  ceinture. 

Wife  ou  Wcys  ,  qui  était  d'un  tempéra- 
ment vif  Se  évtiilé  ,  reçut  le  talent  d'inventer; 
&  comme  il  écoit  ingénieux  ,  on  le  jugea  propre 
aux  Arts  mécnaniques  &  aux  Ouvrages  de  la 
main.  Pour  l'aider  dans  (a  profelîion ,  on  lui 
donna  un  panier  rempli  d*outils. 

(l)  Cutteri  Ci^rn&e  poignari  j  &c'efldeii,  félon  les 
apparences,  que  cet  homme  guerrier  &  Ta  Tribu 
•  nit  pris  leur  nom. 
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Création   de   quatre    femmes  pour    les    fils    de 
Pourous, 

Dnns  cet  état  de  virginité  du  monde  ,  le 
Tout-Puillant  ne  doRna  point  de  ti'.Ies  à  Pou- 
rous 8c  à  Parkoutî  ;  mais  afin  que  la  propaga- 
tion (c  fît  d'une  nianicre  pure,  i!  créa  quatre 
femmes ,  &  pour  f.ivorifcr  la  population,  il  L*s 
plaçi  en  ditlércnts  lieux  :  Saw.iti  dans  l'Orient, 
Toddicaitri  dans  l'Occident,  Viiiagunde  dans 
le  Nord,  &  Jejunogundc  dans  le   Midi. 

Cependant  les  fils  des  Pourous  avançaient  en 
âge.   Dieu  leur  ordonna  d'aller  voyager  de  dif- 
férents côtés ,  afin  qu'ils  trouvaflcnt  les  tcmmcs 
qui  leur  étoicnt  delHnécs;  Brammon  s'^ivança 
vers    rOrici.t  ,  trouva  Sa>ïati  de  répouf.*  lui- 
vunt  les  règles    contenues  dans  le   livre  qu'il 
avoit  reçu.  Cuttcrl  prit  la  route  de  TOccidcut , 
rencontra  Toddic.iflri ,  Se  après  un  terrible  com- 
bat entre  eux,  qui  dura  trois  jours,  ils  fe  ma- 
rièrent. Shuddcri  tourna  vers  le  Nord,  &:  aprts 
av>)ir  découvert  des  mines  de  perles  &  de  di  ■  - 
mants,  il  s'unit  à  Vifagundc.  Erfin  ^'^ifc ,  i.   :•:- 
rué  aufn  f'i<kir/Tuih  f  ou  Hiommc  adroit,  à  c.rjic 
do  !  Ml  11  ibilcté  dans  les  \rts  mé^lianîqucs,  iviat 
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traverfé  fept  mers  dans  un  vaifTeau  qu'il  avoit 
conllruit  lui-mcme,  aborda  à  la  côte  de  Derpe, 
où  il  fe  bâtit  une  maifon.  Quelque  temps  après, 
il  apperçut  Jujcnogundc  qui  fe  promenoit  fur 
le  rivage,  &  lui  adrelFa  Tes  vœux  ;  mais  comme 
il  s'en  vit  traité  avec  dédain ,  il  pria  Dieu  de 
vouloir  bien  toucher  fon  cœur.  Sa  prière  fut 
exaucée,  à  condition  qu'il  clèveroit  des  Pagodes 
pour  le  culte  de  Dieu ,  &  qu'il  adoreroit  des 
images  fous  des  bocages  verds  ,  parce  que 
c'étoit  fous  leur  ombre  que  le  Tout-Puiflant 
s'étoit  manifeRé  à  lui  dans  une  vifion. 

Les  g  nacre  fils  de  Pourous  peuplent  la  terre  & 
Je    dcj'aiûj^ent. 

Les  quatres  frères  ,  après  avoir  peuplé  la 
terre,  réfolurent  de  retourner  au  lieu  de  leur 
nailTance ,  pour  y  voir  leurs  parents.  Ils  quit- 
tèrent donc  leurs  fils  &  leurs  filles,  &  fe  mirent 
en  chemin  chacun  de  leur  côté.  Pourous  &: 
Parkouti  reçurent  leurs  enfants  avec  )n  plu-; 
grande  joie,  6c  leur  firent  le  plus  tendre  ac- 
cueil. Dans  la  fuite ,  les  quatre  frères  &  leurs 
femmes  .dqQ,ncient  naiffince  à  plufieurs  nou- 
velles générations  ,  qui,  fans  fe  mêlera  obfer  ' 
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virent  cxaifiemeni  leur  divlfion  en  quatre  Tri- 
bus ,  &:  fuivîrcnt  (Idclcmcnt  les  inRruftions  de 
leurs  premiers  pcrcs.  Mais  comme  le  grand 
nombre  &  l'abondance  font  ordinairement  h 
foufce  de  bien  des  m-ux ,  tout  tomba  bientôt 
dans  le  défîrdre  :  Bràmmon  devint  négligent 
dans  les  devoirs  de  la  pictc  ;  Cuiteri  devint 
cruel  &  impérieux  ;  Shudderi  trompa  Tes  frères 
avec  de  faux  poids;  &  Wifc  mit  fes  déniées  à 
un  prix  exceffif,  pour  fubvenir  à  fes  folles 
dépenfes.  Comme  ils  étoient  méchants  en  cux- 
mcmes ,  ils  le  furent  auffi  les  uns  avec  Ici 
autres  ;  Brammon  étoit  jaloux  de  h  grandeur 
de  Cuîttri;  &  Cuttcri,  méprifant  dans  Bram- 
iTton  le  caractère  tranquille  qui  le  portoit  a 
la  retraite ,  négligea  de  lui  rendra  le  rcfpefl 
dû  à  Con  droit  d*aîncfl*e  ;  il  pouffa  même  l*or- 
gueil,  jufcju'à  élever  fes  Loix  Se  fon  Gouver- 
nement au-deflus  des  Loix  de  Dieu ,  unique- 
ment parce  que  Brammon  étoit  l'organe  de  1.1 
Divinité;  il  prenoit  plaifir  au  maffacrc  de  ceux 
qui  lui  déplaifoient ,  mcttoit  des  taxes  fur  Shud- 
deri,  failoitt.irir  les  fourccs  du  profit  que  Wifc 
dcvoit  tirer  de  fes  travaux;  &:  ceux-ci,  de  leur 
c6ié ,  pour  fc  venger  de  ces  mauvais  traitements, 
trompoicnt  leurs  frères  fie  les  pilloient. 

D  IV 
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I ntrodiicllon  du  culte  des  Images, 

Afin  de  rendre  Brammon  plus  méprifable 
encore,  Wife  tâclia  d'introduire  une  nouvelle 
forme  de  religion,  en  établifiant  le  culte  des 
Iniages  &  l'adoration  des  Pagodes  (i),  avec 
d'autres  cérémonies  qui  lui  avoient  été  révélées 
en  vifion.  Comme  il  n'en  étoit  pas  fait  men* 
tion  dans  les  livres  de  Brammon  ,  il  s'éleva 
une  grande  difpute  à  ce  fujet  ;  mais  Wife  ayant 
fait  ferment  qu'il  les  avoit  reçues  de  Dieu  ,  on 
les  admit  comme  faifant  partie  de  la  Loi  céré- 
monielle. 

Les  mauvais  exemples  des  parents  jettèrent 
des  femences  de  corruption  &  de  méchanceté, 
qui  fe  multiplièrent  parmi  les  defcendants  ,  au 
point  d'armer  contre  eux  le  courroux  de  la 
Divinité.  Les  cieux  fe  couvrirent  d'obfcurlté, 
le  tonnère  &  les  éclairs  partirent  des  Pôles  , 
les  mers  irritées  franchirent  leurs  barrières  , 
inondèrent  la  terre  &  engloutirent  tout  le 
genre  humain;  mais  fi  les  corps  des  hommes 

(l)  Par  F.!<r:oJes  l'Auteur  entend  fans  doute  des 
images  ,  &  il  fe  fert  ici  d'un  terme  difîerent  de 
celui  qui  fe  trouve  dans  le  Shafter. 
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furent  détruits  ,  leurs  amcs  furent  reçues  dans 
le  loin  du  Tout-Puiffant.  AinG  finit  le  premier 
âkje  du  monde,   nomme  Kurlayn. 

Second  âç^c    du    mondi  :  CrcMion  de    Brcrraw  , 
yipney   &  Rudderi  -.   leurs  fonSions, 

vSi    le  monde  étoit  rcHc    dans   cet    état  de 
ruine  ,  dci-lors  le  but  de  h  création  auroit  été 
anéanti.  Dieu   rcfolut    de  reoouveller    la   race 
humaine  c>:  de  commencer  un  fécond  aj;e  ,  par 
trois  perfonncs  plus  parfaites  que  n'avoicnt  é<é 
les   premiers  habitants  de  la  terre.  Il  dcfccndit 
du  Ciel  fur    une   grande  montagne   nommée  , 
Mcropurhuti  ,  &  dit  :  »  Lève- toi  ,  BrcmaAJT,  l.i 
'>  première  des  cré  itures  du  fécond  â^e  ».  Li 
terre  auHîtôt   produilît  Bremaw  (i)  ,   (jui  fur 
le  champ  adora  fon  C'-éatcur  ;  Viftney  te  Rud- 
dcri  (2)  furent  produits  d«  la  mcme  manière 
par  un  fécond   &  troificmc   commandement  , 


(1)  D'autres  l'appellent  Brahmj  ,  PrjmJh^  Bréminj, 
(3)     Viftney   cft    noan»c    par  d'autret  ,     llihnou  » 
Vichnou  ,    fnjlr.ou.  Ruddcri  eft  dcfipné  aujTî   par  lei 
noms  de  RuJJertn  ,    RudJtr  ,  Ruiti-i  ,    ôcc 
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&  ils  rendirent  aufîî  au  Créateur  l'hommage  de 

l'adoratîon. 

Le  but  de  Dieu ,  en  formant  ces  trois  per- 
fonnes  ,  étoit  de  s'en  fervir  comme  de  Lieute- 
nants dans  l'Ouvrage  qu'il  vouloit  exécuter. 
Il  afligna  à  Bremaw  la  fondion  de  former  les 
créatures  ,  &  dans  cette  vue  il  lui  conféra  la 
puifHînce  de  créer  &  de  produire.  II  donna 
à  Viftney  la  charge  de  les  confervcr;  &  pour 
cet  eftet ,  il  l'établit  Seigneur  du  Soleil  &  de 
la  Lune,  des  Montagnes  &  des  Vallées  ,  &: 
mit  à  fa  dirpofition  les  temps  &  les  faifons; 
il  le  fît  auffi  difpenfateur  des  richcfTcs ,  de  la 
fanté,  de  l'honneur  &  de  tout  ce  qui  peut  contri- 
buer au  bien-être  de  l'homme  &  des  animaux. 
Enfin,  il  donna  à  Rudderi  la  commifïîon  de 
détruire  les  créatures,  parce  qu'il  fçavoit  qu'elles 
deviendroient  méchantes  &  mériteroient  puni- 
tion ;  il  le  fit  Seigneur  de  la  mort  &:  du  juge- 
ment ,  &  Maître  de  tous  les  maux  phyfiques  , 
tels  que  les  maladies  ,  la  famine  ,  la  guerre  & 
la  pelle  ,  &:  de  tout  ce  qui  peut  être  confidé- 
ré  comm.e  peine  du  péché ,  afin  de  le  mettre 
d'autant  mieux  en  état  d'être  l'exécuteur  de 
la  vengeance  divine. 

Dieu  afiigna  à  chacune  de  ces  perfonnes  , 
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pour  demeurer  fur  la  terre,  un  certain  temps 
proportionne  à  l.i  nature  de  leurs  diverfes 
fondions.  Ainli,  la  création  ayant  été  achevée 
dans  le  fécond  à,;o,  Bremav  fut  enlevé  au  Ciel  à 
la  fin  de  cet  âge;  &  comme  dans  chacun  des 
âges  fuivants,  le  monde  (ut  peuple  par  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  avoient  été  préfervcs 
d  ins  la  defiruction  de  l'âge  précédent,  Vift- 
ncy  rcfta  fur  la  terre  une  fois  plus  long-temps 
que  Brcmau- ,  parce  que  fa  préfence  ,  en  qua- 
lité de  confervateur  ,  fut  plus  long-temps  né- 
celfiire.  P^nfin ,  le  monde  devant  fmir  par  une 
dcftrudion  générale,  le  fcjour  de  Rudderi  fur 
la  terre  doit  être  trois  fois  aulli  long  que  le 
leur. 

Travail  de   Brtmiiw   :    il  .i'^mc  na'ijfancc  a  Jc^ 
Jumeaux. 

Ces  trois  perfonncs  ainfi  créées,  il  fut  qucf- 
tionde  mettre  leurs  facultés  en  action.  Bremav  3 
conlultant  en  lui-mcme  fur  la  meilleure  manière 
de  s'acquitter  de  (a  commillîon,  fut  faili  dan* 
toutes  les  parties  de  fou  corps  ,  de  violentes 
douleurs  qui  annonçoicnt  quelque  changement 
extraordinaire  ;  le  travail  le  prit ,  fon  v«ntre  s'en- 
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fla  au  point  que ,  quoique  fa  taille  furpafsât  de 
beaucoup  la  taille  ordinaire  des  hommes  ,  il 
fentit  un  cruel  tourment,  jufqu'à  ce  qu'enfin  , 
le  fardeau  fe  faifant  paffage  par  l'un  &:  l'autre 
côté  ,  il  en  fortit  deux  Jumeaux  déjà  grands  & 
de  fexe  différent.  Ces  deux  nouveaux  nés  ado- 
rèrent le  Dieu  Créateur  ,  &  Brema^'  leur  père 
nomma  l'homme  Manou  &  la  {cmmQ  S eteroiipa  : 
ils  furent  enuiite  envoyés  (ur  une  montagne  nom- 
mez Munderpurvûl ,  pourde-là  répandre  leurs 
générations  vers  l'Occident,  le  Septentrion  6c  le 
Midi.  Seteroupa  mit  au  monde  fix  enfants  , 
trois  garçons  nommés Pnauretta,  Outhanapautha 
^  Sumiraut ,  &  trois  filles,  Kammah,  Sûne- 
rntau  &  Sumlm,  Dès  qu'ils  furent  en  âge ,  ils 
fe  difpersèrent  fulvant  le  commandement  de 
Bremaw  :  Priauretta  &  Rammah  furent  envoyés 
vers  l'Occident  ,  à  la  montagne  de  Segund  ; 
Outhanapautha  Zl  Sûnercttau  ,  fur  la  montagne 
de  Bipoia  dans  le  Nord  ;  vSûmeraut  &  Sumbu 
vers  le  Midi ,  à  la  montagne  de  Supars  :  tous 
multiplièrent,  (i) 

(i)  Ici  on  voir  des  frères  &  des  frurs  mariés  en- 
femble  ,  ce  qui ,  comme  criminel  en  foi  ,  n'avoi' 
pts  été  foufferc  dans  le  premier  eràg. 
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Ce  fut  ainfi  que  Brcma>>r  formi  l'hymne  Se 
la  femme  ,  remplir  la  terre  d'autres  crc.irurcs 
vivantes.  Vlftney  eut  foin  de  pourvoir  à  leur 
fublirtance  ^.  à  leur  conlervation.  Kudderi  ,  de 
(on  côré  ,  rcpindit  les  m.mx,  les  maladies,  la 
mort  &  les  jugements,  à  proportion  que  les 
enfants  des  hommes  s'attiroient  t^es  maux  par 
leur  corruption  ^'  leurs  vices. 

Nouveau  Livr:  dt  lu  Loi» 

Le  T(mt-Puiflant ,  q'ii  fçavoit  que  Tordre 
ne  pouvoit  régner  parmi  cetts  nouvelle  géné- 
ration dflpkincs  ,  Il  (on  cake  (S«:  (s  crainte 
n  etoient  établis  par  des  loix  convenables  ,  lic^- 
Lcndit  (jr  la  montai^ne  de  Mjropurbati  ,  ap- 
pel! i  Brcmaw  ,  &  lui  dit  du  Icin  d'une  nuée 
obfcure  ,  au  travers  de  laquelle  brilloient  quel- 
ques rayons  de  fa  gloire,  qu'il  n'avoit  été  porté 
à  détruire  les  premiers  habitants  de  la  terre  , 
<;ue  pirce  qu'ils  n'avoie'it  pas  fuivi  les  infiruc- 
t!'>ns  contenues  dans  le  livre  qu'il  avoit  donné 
à  Brammon;  il  lui  en  m\'  un  autre  entre  les 
mains  ,  le  chargeant  c'inftrjirc  les  liomrnes 
de  ce  qu'il  renfermoit  ;  Brema'v  n'y  manqua 
point ,  &  exécuta  avec  ponctualité  ies  ordres 
du  Tout-Puilîjnr. 
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Ce  livre,  que  les  Banians  appellent  le  Shajier(\)^ 
efl:  divifé  en  trois  parties.  Dans  la  première , 
on  voit  leur  loi  morale  avec  Texplication  de 
chaque  précepte  &  Ton  application  à  la  tribu, 
ou  aux  tribus  qu'il  regarde.  La  féconde  ren- 
ferme la  loi  cérémonielle  ;  on  y  trouve  les  rites 
qu'il  faut  obferver  dans  le  fervice  divin.  Dans 
la  troifième  le  genre  humain  efl:  divifé  en  tribus , 
ou  clafifes ,  &  on  y  voit  les  règles  prefcrites 
à  chaque  tribu. 

ioi  morale  partagée  entre  les  tribus, 

La  première  partie  qui  renferme  la  loi  morale, 
confifl:eprlncipalementen  huit  commandements. 
Le  premier  défend  de  tuer  aucune  créature  vi- 


(i)  Il  y  a  ici  quelque  embarras.  Le  principal 
livre  des  Indiens  eft  le  Vedam ,  dont  le  Shaftcr  n'eft 
que  l'explication,  ou  le  commentaire.  Mais  comme 
Lord  dit  que  ce  dernier  fût  donné  à  Brcniaw  ,  & 
que  nous  fi^avons  d'ailleurs  qu'on  en  attribue  auiîî 
l'origine  à  Dieu  ,  nous  fuppofons  ,  ou  que  ceft  du 
Vedam  qu  il  s'agit  dans  le  texte  original ,  parce  que 
ce  fut  ce  livre  là  q\ii  fut  donne  à  Bramnion  ,  ou  , 
que  Lord  s'efl  trompe   en  prenant   l'im  pour  l'autr-,-. 
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v.iHtc ,  parce  qu'elle  a  une  anic  aufli  bien  qu« 
riiomnic. 

Le  fécond  défend  de  regarder  ce  qui  tft  mau- 
vais ,  d*y  prêter  l'oreille  &  de  dire  du  mal , 
de  boire  du  vin  ,  de  manger  de  la  chair,  &  de 
touclier  des  chofcs  fouillées. 

Le  iroifième  prefcric  l'obfcrvation  des  temps 
de  dévotion  ,  les  ablutions,  les  ades  d'adora- 
tion &  les  prières. 

Le  quatrième  défend  le  menfongc ,  dans  le 
deilein  de  tromper  Us  autres ,  en  fait  de  com- 
mcfce,  de  marches  &:  de  contrats. 

Le  cinquième  commande  la  charité  envers 
l:s  pauvres  ;  il  ordonne  de  leur  donnera  man- 
der ,  à  boire  ôi  de  l'argent  ,  à  proportion  de 
leurs  bc(oins&  des  moyens  de  celui  qui  donne. 

Par  le  fixicme  ,  on  interdit  toute  opprclîion, 
injure  ou  violence  envers  les  pauvres;  &  il  efl 
défendu  de  fe  fervir  injuflement  de  fon  crédit 
&:  de  fon  pouvoir  ,  pour  nuire  aux  autres. 

Le  fcptieme  prclcrit  d'oblcrver  certaines 
Kctcs  (ans  commettre  d'excès,  d'.ivoir  des 
temps  de  jeune  ,  &  de  prendre  qucl(}ucs  heures 
fur  fon  fommeil  pour  veiller  ,  afin  d'ctre  plus  en 
ct.u  de  vaquer  îi  fes  dévotions. 

Le   iiuiticmc  défend  de  fe  permettre  aucune 
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efpèce  de  vol ,  ou  de  s'approprier  ce  qui  a  été 
confié  dans  l'exercice  de  quelqu'olïice  ;  il  ordonne 
d'être  fatisfait  de  fon  lalaire  ,  perfonne  n  ayant 
aucun  droit  fur  ce  qui  appartient  à  autrui. 

Ces  liuit  commandements  font  partagés  entre 
les  quatre  tribus  ,  de  forte  qu'il  y  en  a  deux 
proprement  pour  chacune.  Les  deux  premières 
lont  pour  les  Brammans,  ou  les  Prêtres,  qui 
font  confifter  ce  qu'il  y  a  de  plus  important 
dans  la  Religion  ,  à  prévenir  la  deftru6lion  d'au- 
cune créature  animée,  &  à  s'abflenir  des  chofes 
défendues.  Ces  préceptes  regardent  aufTi  les 
Marchands  ,  qui  du  coté  du  culte  s'aceordent 
aflfez  avec  les  Brammans.  Cependant  le  troificme 
&  le  quatrième  qui  prefcrivent  la  dévotion  & 
défendent  les  fraudes  ,  font  plus  particulièrement 
pour  les  Shudderis, 

Le  cinquième  &  le  fixlème  font  deftinés  aux 
Cutteris  ,  c'cft-à-dire  à  ceux  qui  gouvernent  ; 
parce  que  les  gens  en  place  font  ordinairement 
ceux  qui  fe  permettent  le  plus  l'oppreflion  ,  & 
font  le  plus  en  état  de  foulager  les  pauvres, 
Enhn  le  feptième  &  le  huitième  regardent  les 
Wifes ,  les  gens  de  métier  ayant  befoin  de  récréa- 
tion ,  6c  étant  en  même  temps  plus  portes  à 
donner  dans  les  excès  ;  d' ailleurs ,  comme  ils 

font 
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font  appelles  à  travailler  chez  '.a  autres ,  il  ofl 
nécclliirc  de  les  empêcher  de  voler. 

C^-iiique  tiibu  cil  ob'.it^cc  d'obleryer  tous  les 
commandements  en  général  ;  mais  elle  tÙ.  tenue 
fur-tout  à  l'obfervation  exacte  de  ceux  qui  la 
regardent  en  particulier;  &:  comme  il  y  .i  une 
grande  contormité  entre  les  coutumes  à:  les 
C'jlt«s  des  Brammans  &  des  Shudderis  ;  il  y 
en  a  audi  beaucoup  entre  ceux  djs  C^uitcris  &: 
des  Wiles. 

Loix  ccrcmonielUs  :  iihlutions  :  onâion  :  cii/fe 
des  bocages  :  prières  :  pelerina'^es  :  invocation 
des  Saines  :  adoraiion  des  créatures  ,  &  autres 
pratiques. 

Les  loix  cé.émonielles  ,  coiitenues  dans  la 
féconde  patrie  du  livre  donné  à  Brema^i  ,  (owz 
les  luivar.ier. 

l*.  Ils  font  obligée  de  fc  bvcr  fréquemment 
le  corps  dans  les  rivières.  En  entnnt  dans  Teau  . 
i!s  doivent  fe  grailfer  de  boue  ,  comme  un  em- 
blème de  1.1  fouillure  &:  de  la  corruption  n.uu- 
rcUc  de  l'homme;  enfuice  s'avançant  plus  loin, 
ils  fc  tournent  vers  le  foleil ,  pendant  que  le 
liramman  fait  cette  prière,  O  Dieu ,  eu  homme 

L 
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efl  aujfi  fale  &  fouillé  que  la  houe  de  cette  ri-^ 
v'ûre ;  mais  Peau  qui  coule  ,  peut  le  nettoyer 
de  cette  ordure  ;  veuille  de  la  même  manière  le  pu- 
rifier du  péché  !  Alors  celui  qui  fe  lave ,  fe 
plonge  trois  fois  dans  le  courant,  pendant  que 
le  Bramman  répète  le  nom  (i)  de  la  rivière  & 
celui  des  autres  rivières  fameufes  ,  pour  ces 
fortes  de  purifications  :  après  s'être  ainfi  purifié  , 
il  fe  relève ,  fecoue  dans  fa  main  quelques  grains 
^e  riz,  reçoit  du  Prêtre  Tabfolution  de  fcs  pé- 
chés, &  fe  retire, 

2^,  Ils  pratiquent  une  efpèce  d'ondion  au 
front  j  qui  fe  fait  avec  une  peinture  rouge  ,  où 
l'on  mêle  certains  grains  ;  cette  ondion  fignî- 
fie  que  Dieu  les  a  marqués  pour  fon  peuple. 
Elle  efl  deftinée  à  les  faire  fouvenir   de  leur 


(î)  «  De  la  rivière  où  il  fe  lave  ,  dit  Lord  , 
*  -nommée  Tappée  ,  <55c  ceux  d-j  Gon^a  ou  Gunga  ^ 
;*  Nerbaddy  &  autres  *>.  Ce  font  là  fans  doute  les  termes 
du  Lord  &•  njji  ceux  du  Shafter,  dnnt  il  a  telle- 
ment confondu  dans  fon  extrait,  les  cxprefTions  avec 
Jes  fienncs ,  que  fouvent  on  ne  peut  diflinguer  les 
unes  des  autres.  Le  Tappi,  ou  le  Tapti  ell  la  ri- 
vière de  Surate  ,  &  les  deux  autres  font  dans  le 
voifinage  ;  c'elt  là  où  les  Banians  habitent  princi- 
paUmentt 
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trblution;  Si  comme  la  m.ir^|uc  s'cffjce  ,  on  lu 
renouvelle  journellement  à  mefure  qu*on  fe  l.ivc  : 
ectto  adlon  eft  accompagnée  de  certains  mot«, 
pour  les  obli^  a\o:\s  de  ceux  i\m  portent  \i 
marque  de  Dieu. 

3'^.  II5  (ont  obligé;»  de  f-ilre  quelques  offran- 
des &:  cert  lines  prières  (ous  des  bocages  verts. 
On  a  vu  que  cette  pratique  fut  introduite  par 
Vr'ife  ,  à  qui  Dieu  apparut  en  vifion  fous  un 
arbre.  Par  cette  railon  ,  les  Bramanns  clèvenC 
dans  ces  endroits  des  Temples  aux  Pagodes  ("  i  ) , 
où  ils  fe  trouvent  pour  faire  les  cérémonies  (a- 
crces.  [  L'arbre  dcflinc  à  cette  forte  de  culte  portJ 
parmi  les  Indiens  ,  le  nom  de  figuier;  les  bran- 
ches produifeat  des  rcjjttons  qui  poulfent  vers 
le  pied,  prennent  racine  &:  produifent  d'autref 


(i)  Nous  arons  dcjà  obfervc  que  ce  mot  ne  peuc 
<rrc  tire  dii  shaHcr  ;  ÔC  ce  qui  en  eft  une  nouvelle 
preuve  ,  c'cft  que  l'Auteur  con'ond  le  Temple  avac 
l'idole  ;  car  Pjs^oJe  ell  une  corruption  de  Pout  GheJj% 
«not  Pcrian,  qui  fignific  Temple  dei  Idoles;  ce  qui 
fait  que  ce  lont  les  Mahometans  l'culs  r,ui  s'en  lervcnr , 
les  Indiens  appellant  leurs  Temples  Dcurj  ,  raoc  qui 
probablement  a  la  même  figoiFcation.  Voj.  Ovingt0O| 
^  •   ^  '  ?'  ^  S-k^   Bcrnier  ,    (  jm.   11,    p.    1^3. 
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figuiers ,  enforte  qu'un  de  ces  arbres  occupe 
un  fort  grand  terreln.  Le  figuier  eft  Ci  faeré 
chez  les  Indiens  ,  qu'ils  croient  que  quiconque 
nuit  au  moindre  de  Tes  bourgeons ,  s'expofe  à 
quelque  grand  malheur.  C'cfi:  à  cet  arbre  qu'ils 
portent  leurs  offrandes;  c'eft  à  fon  ombre  qu'ils 
reçoivent  leurs  onctions  ,  &  qu'on  les  parfeme 
de  diverfes  poudres  de  couleur.  C'efl:  là  qu'ils 
font  leurs  adorations  j  qu'ils  comptent  par  le 
moyen  d'une  clochette.  C'efl  là  qu'ils  deman- 
dent par  leurs  prières  ,  la  fanté ,  les  richefTes  , 
une  nombreufe  poftérité ,  bref  qu'ils  adrefTent 
tous  leurs  vcsux  ,  &  qu'ils  célèbrent  fouvent 
leurs  Fêtes,  avec  un  grand  concours  de  peu- 
ple] (O. 

4°,  La  loi  leur  prefcrit  de  réciter  dans  leurs 
Temples ,  certaines  prières  [  alTez  conformes  à 
celles  qui  font  en  ufage  parmi  les  Chrétiens  ]. 
Cet  ade  de  dévotion  conHfte  à  répéter  cer- 
tains noms  de  Dieu  ,  &  à  les  expliquer  avec 
quelqu'ctendue.  Ils  ont  aufli  des  procédions 
accompagnées  de  chant  &  d'un  grand  fon  de 


(\)  On  a  mis  entre  deux  crochets,  ce  qui  femble 
être  des  additions  de  Lord  ,  &  n'être  poinc  tiré 
du  Shaf^er» 
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cloches;  cette  mjfîquc  «f^  parmi  leurs  comman- 
dements ;  c'eft  .lufli  dans  ces  procellions  qu'Us 
font  àcs  offrandes  aux  I  Joies ,  ôc  qu'ils  obfcr- 
V.  :it  d'autres  pratiques  femblablc:. 

yj.  Ils  font  tenus  d'aller  en  pèlerinages  à 
certaines  rivières  fort  éloignées  ,  comme  le 
Gange,  de  s'y  laver  ^  d'y  taire  des  oUrandes. 
[  L'or  &:  les  joyaux  qu'on  jettte  dans  ce  fameux 
iLuvc,  font  d'une  valeur  immcnfe.  ]  Oncomptt 
ajfîî  que  celui  qui  meurt,  cfl  heureux  &:  puri- 
fié du  péché,  quand  on  lui  hur.ecte  la  bouche 
avec  l'eau  du  Gange. 

6^.  L'invocation  des  Saints  cù.  un  article  de 
leur  culte  ;  ils  leur  attribuent  le  pouvoir  d'aider 
en  bien  des  occalions.  Ceux  qui  dchrent  d'ctre 
heureux  en  mariage  ,  prient  Hurmount  ;  ceux 
qui  entreprennent  de  bâtir,  s'adrcfTentà  Gun- 
nci  ;  ks  malades  à  Vagenant;  le  foldat  qui 
marche  à  l'ennemi  >  invoque  Bimohem  ;  celui 
qui  cf^  dam  raiiverfitè,  cric  à  Siycr;  &  ceux 
qui  jouifTent  de  la  p.ofpérité,  préfcnteot  leurs 
oralfuns  à  MevcaMer. 

•j^.  Leur  loi  fear  impofc  l'obligation  d'ado- 
rer Dieu,  à  la  vue  de  quelque  créature  «juc 
ce  (oit  ,  après  le  lever  du  foleil.  [Ils  fe  pt  !- 
terneru  particuliesenitnt  devant  le  foleil   &;  !a 

L  li, 


XX  E  X  T  IR  .A  î  T 

lune ,  qu'ils  appellent  les jy eux  de  la  Divinité»  ] 
Ils  traitent  avec  beaucoup  d'égards  certains 
animaux  ,  qu'ils  eftiment  plus  purs  que  les 
autres  ;  tels  font  la  vache  &  le  bufle.  Ils  croient 
que  les  âmes  humaines  paffent  dans  leurs  corps, 
&  leur  attribuent  tant  d'innocence  &  de  bonté  , 
qu'ils  graiûent  le  pavé  de  leurs  maifons,  des 
excréments  de  ces  animaux,  &  font  fermement 
peiTuadés  que  cela  les  fand^ifie. 

Le  huitième  précepte  regarde  le  baptême 
de  leurs  enfants ,  ou.  la  manière  de  leur  impo- 
ferle  nom.  Le  neuvième  règle  les  mariages.  L© 
dixième  a  rapport  aux  funérailles^i 

Divïflûn  en  Tribus^    Publication  de  la  LoK 

La  troifiçme  partie  du  livre  donné  à  Bremaw  , 
traite  de  l'ordre  &  de  la  diftindion  qui  doit 
s'obfcrver  parmi  les  hommes.  Comme  rierx 
n'étoit  plus  commode  que  d'avoir  ,  à  l'imita- 
tation  du  premier  ^ge,  des  Brammans  pour 
inftruire  le  peuple  dans  la  religion  ;  des  Cut- 
teris  ,  pour  con;imandçr  &  tenir  les  hommes 
dans  la  foumiffion  ;  des  Marchands  ,  pour  faire, 
le  commerce ,  comme  Shuddcri  ;  &  des  Ar- 
tiftes ,  pour  fournir  aux  hommes  les  produdions 
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des  arts  ,  de  mcme  que  Wifc  ;  le  troidcnie 
livre  confcrYC  la  mcme  divinou  de  Tribus,  ou 
de  Clafl'es;  &  oblige  chacun  à  demeurer  dans 
fa  Tribu ,  &  à  fe  borner  aux  occupations  qui 
lui  font  propres. 

Ce  livre  qui  contient  le  plan  de  Religion  & 
de  Gouvernement,  q^ui  devoit  avoir  lieu  dans 
\c  nouveau  Monde  ,  ayant  été  donné  à  Bremaw , 
il  le  communiqua  aux  Biammans  de  (on  temps; 
ils  en  firent  part  au  peuple ,  lecjuel  (e  conforma 
d'abord  aux  règles  qui  y  font  prefcrites.  Les 
hommes  fe  partagèrent  en  quatre  Tribus  ,  & 
commencèrent  à  s'acquitter  des  fonctions  afli- 
gnées  à  chacune  d'elles.  Les  Souverains  main- 
tinrent l'ordre  dans  la  focictc  ;  les  Prctres  ,  ou 
Brammans  donnèrent  des  diredions  fur  la  Re- 
ligion ;  les  Marchands  s'attachèreot  au  com- 
merce ;  &:  les  Artilans  s'applic^uèrent  à  fcurs 
^ifterents  métiers. 


E  îv 
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Les  hommes  fc  conompmt  ;  le  monde  ejl  détruit, 

Ceft  ainfi  que  toMt  fut  dans  le  meilleur 
ordre  ,  au  commencement  de  ce  fécond  âge. 
On  cultivoit  la  Religion  ,  on  adrefloit  des 
prières  à  Dieu  &  aux  trois  perfonnes,  Bremaw, 
Viftney  &  Rudderi  ;  les  bords  des  rivières 
étoient  fréquentés  ,  &:  on  ne  négligeoit  point 
les  ablutions  journalières.  Mais  la  corruption 
Te  multiplia  avec  le  genre  humain  ;  les  Bram- 
mans  tombèrent  dans  l'hypocrifie  &  dans  l'of- 
tcntation  ;  les  Cutteris  pleins  d'orgueil  &  d'am- 
bition ,  cherchèrent  à  étendre  leur  puiffance  & 
leurs  Etats  par  des  voies  injuftes;  les  Marchands 
appellèrent  la  fraude  dans  le  commerce  ;  &  les 
Artifans ,  devenus  pareffeux ,  mirent  leur  travail 
à  un  trop  haut  prix. 

Le  Seigneur  provoqué  par  la  méchanceté 
des  hommes  ,  defcendit  fur  le  mont  Meropur- 
bati ,  &:  fe  plaignit  à  Bremaw  ,  de  ce  qu'il  avoit 
iL^marqué  parmi  eux  ,•  Bremaw  defcendit  ,  & 
hs  avertit  du  Jugement  qui  les  menaçoit.  Cet 
avcrtiflement  produifit  ur>  changement  pafTager 
dans  leurs  mccurs  ,  &  ils  retombèrent  infen- 
lib'ement  dans  leurs  premiers  vices.  Brema>)f 
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Intercéda  alors  auprès  de  Dieu  ,  en  f:iveur  du 
gtnr»  humain.  Mais  le  Tout-Puilfant  n«  put 
erre  appaifé  ,  &  le  temps  du  fcjour  de  Brcmav 
tir  la  terre,  étant  expiré  ,  le  Seigneur  le  reçut 
dans  (on  Coin  ,  pour  (ju'il  ne  tut  pas  témoin 
des  m:;ux  qui  alloicnt  fondre  fur  liis  Uommcs. 
Dieu  rcvcla  alors  à  ViÛicy  le  dcficin  où 
il  étoit  àc  détruire  le  ge.irc  humain.  Viftncy  , 
en  qualité  de  Confcrvatcur  du  Monde  ,  inter- 
céda aulli  en  faveur  des  hommes.  Mais  le  Sei- 
gneur, réfolu  de  donner  un  libre  cours  à  ù  co- 
lère ,  commanda  à  Rudderi ,  dont  l'otHce  étoit 
de  faire  venir  les  jugements  êc  la  deflruction 
fur  les  pécheurs,  de  déchaîner  les  vents  renfer- 
més dans  les  entrailles  de  la  terre  ,  &;  d'em- 
porter les  Nations ,  comme  de  la  pourtièrc, 
Kudderi  ,  conformément  à  l'ordre  de  Dieu  , 
lâcha  les  vents,  qui,  fortint  avec  violence  de 
leurs  prifons  (outerreines  ,  firent  trembler  le 
Monde.  Le  jour  fut  change  en  nuit  ,les  coteaux 
&:  les  montagnes  croulèrent  ,  &  quelques-uns 
prétendent  que  le  Gantée  fut  contraint  de 
fortir  de  fon  ancien  lit  &  de  prendre  im  autre 
cours.  En  un  met  ,  cette  horrible  tempête  fit 
périr  toute  la  race  humaine,   à  U  rcf*fve  d'un 
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petit  nombre  de  perfonnes ,  que  le  Seîgneui' 
permit  à  Virtney  de  couvrir  de  fa  protection, 
pour  fervir  à  la  propagation  du  genre  humain  , 
dans  le  troifiême  âge.  Ainfi  finit  ce  fécond 
âge ,  nommé  Duaper, 

Troifièrm.  âge  :  lis  Ciutcns  exterminés  :  Us 
Brammans  élevés  à  la  Royauté  :  troifiême 
dcflruclioîu 

Rudderi  réprima  enfin  les  vents  &  rétablit 
le  calme  ;  mais  la  face  de  la  terre  offroit  le 
fpedacle  déplorable  d'une  défolation  univer- 
felle  :  elle  étoit  toute  couverte  de  cadavres  , 
d'hommes  &  d'animaux  \  enforte  que  le  Tout- 
PuilTant  fe  repentit  de  ce  qu'il  avoit  fait,  & 
Rudderi  fut  affligé  d'avoir  été  l'inftrument  d'une 
fi  grande  deftrudion.  Mais,  comme  le  mauvais 
gouvernement  àç,%  Rois  &  des  Princes  avoit 
été  la  fourcc  de  tous  les  défordres  dans  le  fé- 
cond âge ,  de  même  que  dans  le  premier  ,  le 
Seigneur  extermina  entièrement  la  Tribu  des 
Cutteris,  le  petit  nombre  de  ceux  qui  avoient 
«té  fauves  étant  des  trois  autres  Tribus.  Cepen- 
dant cette  Tribu ,  ou  cet  Ordre  de  perfonnes 
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étant  abfolument  nccellairc  dans  le  Monde, 
qui,  fans  cela  ,  ne  pouvoir  (ubfiflcr  ;  le  Sei- 
gneur voulut  le  icnouvcller ,  en  le  tirant  ^^c 
fuurcc  plus  faintc  ,  &  il  ordonna  que  TOrdrc 
dvs  Rijahs  feroit  rétabli  en  le  prenant  de  celui  des 
Crammans  (i).  Cela  s'accomplit  en  la  pcrfonno 
de  Ram  ,  le  pTus  jeune  tils  de  Duferat ,  chef 
des  Brammans,  que  Viflney  avoit  fauves. 

On  jugea  qu'un  Prince  élevé  dans  la  piété, 
la  favoriferoit  autant  que  la  politique,  &  que 
joignant  la  fainteté  à  la  prudence,  il  gouverne- 
roit  les  diflc'rentes  Tribus  avec  fagefle.  AulTi  , 
^Àm  fut  1«  protcdeur  des  Brammani,  fv  iàvo- 
rila  extrêmement  les  progrès  Qe  la  Religion. 
(  Ce  Prince  fo  rendit  fi  illuflrc  par  fes  belles 
actions  ,  qu'aujourd'hui  encore  ,  fon  nom  cfl 
en  vénération  parmi  les  Indiens,  qui,  lorfqu'ils 
fc  rencontrent  ,  fe  faluent ,  en  difant  ,  R-im  ! 
Rjm  !  comme  un  mot  qui  comprend  tout  ce 
qu'ils  peuvent  fouhalter  de  boa  &:  d'ivanti- 
gcux  ). 


(1)11  ne  paroit  cependant  pu  que  tout  les  Rjjahi 
foicnt  de  l'ordre  de»  Brnmmant  ;  tous  ceux  de  l'Hin- 
dooitan  ,  ^  pluliruri  de  ceux  de  la  prefqu'lUe 
^c  l'iadc  fcmblent  écro  de  la  Tribu  de  Cuttcri. 
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Il  paroît  qu'il  eut  plufleurs  dignes  fuccefifeurs  ; 
m  ais  à  la  longue ,  le  Monde  fe  corrompit  ;  les 
mêmes  vices  qui  avoient  régné  dans  les  deux 
premiers  âges  ,  fe  renouvellèrent ,  &  le  Tout- 
PuifTant  irrité  de  ce  que  tant  de  châtiments 
n'avoient  pas  rendu  les  hommes  plus  fages  , 
parla  à  Rudderi  ;  &  par  Ton  ordre  ,  la  terre 
s'ouvrit  &  les  engloutit  tout  vifs  ;  il  ne  réfer- 
va  que  quelques  perfonnes  de  chaque  tribu , 
pour  faire  un  dernier  effai  &  repeupler  le  Monde. 
Ainfi  finit  le  troilicvne  âge  ,  nommé  Tetrajii, 

Quatrième  âge  :  Kijlney  :  dernier  jour  :  deflruc- 
tion  finale^ 

Parmi  ceux  qui  furent  fauves,  étoit  un  fa- 
meux Roi,  nommé  Ki/lnejy  (i),  diftingué  par 
fa  piété  ,  &  très-célcbre  au  commencement  de 
ce  quatrième  âge  du  Monde.  Son  zèle,  pour 
la  propagation  de  la  Religion  ,  Ht  fleurir  la 
vertu  fous  fon   règne. 

Le  temps  que  Viftney   devoit  pafler  fur  h 


(i)  D'autres  le  nomment  Krifna  ,  Krïshma  ,  Kifna  , 
Krifina ,  &c. 
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terre  écant  expire  ,  &:  Ces  foins  pour  U  confcr- 
vation  des  erres  n*c:r.nt  plus  néccfriircs ,  puil- 
quc  tout  prendra  fin  ,  avec  le  prclent  àgc  ,  le 
Seigneur  l'enleva  au  Ciel.  [  Cepcndint  le* 
Brammans  dife.it  que  cet  ûgc  ,  nomme  KoI:  , 
durera  beaucoup  plus  long-temps  qu'aucun  des 
autres  ;  àc  que  lorfqu'il  finira  ,  Kuddcri  fera 
enlevé  au  Ciel ,  comme  l'ont  été  Brcma'v  Se 
Viftney  ]. 

Quant  à  ce  jugement  dernier  ,  ils  tiennent 
qu'il  fera  plus  terrible  qu'aucun  des  autres  ;  que 
Kuddcri  fêta  agir  tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
l.i  del^ruction  ;  la  lune  paroitra  rouge;  la  lumicre 
(ombre  du  foleil  rcnemblerià  du  ioufre  enflam- 
mé ;  les  ccl.iirs  brilleront  de  la  manière  la  plus 
effrayante;  les  cicux  feront  de  toutes  couleurs, 
&  lefirm.iment  fera  principalement  rouge  comme 
du  feu  ;  les  (Quatre  cléments  ,  donc  le  Monde  a 
été  compofc  .  fc  troubleront  ,  fe  confondront 
^   retourneront  enfin  dans  leur  premier  chaos. 

La  dertrucVon  finale  du  Monde  doit,  fuivant 
eux  ,  arriver  pir  le  feu,  parce  qu'ils  fuppofent 
qu'il  fera  dillous  par  les  mêmes  principes  qui 
lui  ont  donne  nailfance  ;  &  qu'ayant  déjà  été 
ilétruic  par  trois  dcj  éléments  ,  il  fera  enfin 
détruit   lins  retour    par   le   quatrième.  Alors, 
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difent-ils  ,  Rudderi  emmènera  avee  lui  \cû 
âmes  de  tous  les  hommes  au  Ciel ,  pour  s*y 
repofer  dans  le  fein  de  Dieu  ;  mais  leurs  corpi 
trop  groffiers  ,  pour  entrer  dans  cette  fainte 
demeure ,  feront  entièrement  détruits* 
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DU      S  H  A  S  T  A  II  -  B  li  A  n  E. 

De   Dieu   &  Je  Ji.s   attnhiits, 

U  I  E  u  efl  un  (  I  )  ;  Créiteurde  tout  ce  qui 
cxifte.  Dieu  rcdemble  à  une  (plière  parfaite  qui 
n'i  ni  commencement  ni  fin.  Dieu  règle  &  gou- 
verne tout  ce  qui  eft  créé  ,  par  une  providence 
générale  qui  rcfulte  de  principes  lixes  &  déter- 
minés. Tu  ne  chercheras  point  à  connoitrc  b 
nature ,  ni  rcflencc  de  l'Eternel ,  ni  par  quelles 
loix  il  gouverne  le  monde.  Une  pareille  recher- 
che cft  vaine  &:  criminelle.  Il  doit  te  fuffire  de 
voir  {es  ouvrages  jour  par  jour  ,  &  nuit  par 
nuit  ;  fa  (agefTe  ,  ù  puillancc  &  fa  mifcricorde. 
Profites-en. 

Création  des  .-ingcs» 
L'Eternel,  dans  la  contemplation  de  (a  pro- 


(l)  Ekhumnuiha  ;  littérilemcnt ,   celui    qui    a  to^^• 
jcfftt   écé;  que   nous  traiaifoni  par  l'Etornel. 
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pre  exiflence,  réfolut   dans    la    plénitude    du 
temps,  de  partager  fa  gloire  &  Ton  eflence  avec 
des  êtres    capables    de   goûter   &    de    parta- 
ger fa  béatitude  &  de  contribuer  à  fa  gloire» 
Ces  êtres  n'exiftolent  point  encore.  L'éternel  U 
voulut:  Et  ils  exigèrent.  Il  les  forma  en  partie 
de  fa  propre  efTence;  capables  de  perfedion  ^ 
mais  avec  le  pouvoir  de  la  perdre  ;  l'un  '&  l'au- 
tre dépendant  de  leur  volonté.  L'Eternel  créa 
d*abord   Birmah  ,  Biflnoii   &:  S'ub  ;   &  enfuite 
MoiJ^jour  Se  tout  le  Dcbtah-Loguc  (  i  )  L'Eter- 
nel accorda  la  prééminence  à  Birmah  ,  Bijinou 
&  Sisb.  Il  établit  Birmah  ,  Prince  du  Dcbtah- 
Loguc  ^  &  lui  fournit  Dcbtah\  il  l'établit  au(U 
fon  Vice-Régent  dans  le  ciel ,    &  lui  donna 
Bijinou  &   Sieif  pour   coadjuteurs.    L'Eternel 
partagea  le  Dcbtah  en  différentes  bandes  &  en 
différents  ordres,  &  établit  un  Chef  fur  chacun 
ë*eux.  Ils  entouroient  le  trône  de  l'Eternel  , 
félon  leur  rang,  ils  l'adoroient  &  la  concorde 
régnoit  dans  le  ciel.  Moijafour  ,   Chef  de  la 
troupe  angélique,  chantoit  des  chants  de  louange 


..i>c.ujBxaK9a(uM^aaa 


(i)  Debfab. ,  (  on  Dewras  "i,  An;;es;  Lo^it ,  Peuple, 
Multitude  ,  eu  Congrégation  ;  D<bcah-Logui ,  l'armée 
dçx  Anges. 

& 
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^'  d'adoniliun  au  Cic.iteur,  &.  des  chants  d'o- 
bcIlTan^c  à  Binn.th ,  ion  premier  crée  ,  &:  l'E- 
terjjc!  prit  plaifir  à  la  nouvelle  création. 

Chute  Sunc  panic  des   Ar,ges, 

Au  moy^  de  la  crc.ttion  des  Dthtafi-Logue  , 
la  joie  &:  l'harmonie  rc;;ncre:it  autour  du  trône 
de  l'Eternel  ,  pend-nt  l'eipace  d'FLî^aar  par 
Hu^a^jr  ÀIu:i:utniur  (O  î  &■  d'cs  auroicnt  conti- 
nue jufcju  a  la  \m  des  temps  ,  fi  l'envie  &:  la 
jalouHe  ne  fe  fulfent  point  emparées  de  Moila- 
four  ,  &dcs  autres  Chefs  des  bandes  angcliqucs 
parmi  lefquels  étoit  Rhaahon  ,  qui  tenolt  le 
lecond  rang  après  Moi/ufour,  Ces  Chefs  oubliant 
le  bonheur  de  leur  créatiorv&  les  devoirs  qu'on 
leur  avoir  impofés ,  rejettèrcnt  les  pouvoirs  de 
perfection  que  ri'>crncl  leur  avoit  gracieufc- 
mcnt  accordes ,  liront  valoir  ceux  d'imperiec- 
tion,  &  firent  le  mal  à  la  vue  de  l'Eternel.  Ils 


(t  Cette  expreilîon  eft  employée  itm  le  SfijjW.  , 
pour  marquer  une  durée  de  ceropt  inhnie.  J'cxpli- 
qierai  tanr'>t  et  que  fignihe  le  mot  Munnuruur  dxnt 
fon  fent  littcrjl  flc  abfolu.  fjj^jjr  fignitie  littf'ralc- 
ment  mille;  H-i{Jjr  f4r  //j^uar ,  plulicLj-j  pitUicr* 
jjoutci  enfcmblc. 
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s'éloignèrent  de  robciflTance  qu'ils  lui  devoîenf^ 
&  refusèrent  de  fe  foumettrc  à  fon  Vice-Gérent, 
Se  à  fes  Coadjuteurs  Èijînou  &  Sieb  ,  &  dirent 
en  eux-mêmes  :  nous  voulons  gouverner  :  & 
fans  craindre ,  ni  la  Toute-Puiflance ,  ni  le  cour- 
roux de  leur  Créateur ,  ils  répandirent  de  faufTes 
imaginations  parmi  les  Anges  ,  les  trompèrent 
&  corrompirent  la  fidélité  de  plufieurs.  Ils  fe 
réparèrent  du  trône  de  l'Eternel.  Le  chagria 
s'empara  des  Anges  qui  étoient  rcftés  fidèles  ; 
&  la  triftefTe  régna  pour  la  première  fois  dans 
le  Ciel. 

Châilmtru  des  Dchtah  coupables, 

L'Eternel  dont  la  connoifTance ,  la  prefciençe 
f£  l'influence  s'étendent  fur  toutes  chofes ,  ex- 
cepté fur  les  adions  des  êtres  qu'il  a  créés  libres, 
vit  avec  autant  de  chagrin  que  de  courroux  , 
la  dcfedion  de  MoiJ'afour  ,  de  Rhaabon  ,  &  des. 
autres  chefs  des  Anges.  Miféricordieux  dans 
ùi  colère  ,  il  leur  députa  Birmah ,  Bijlnou  & 
S'ub,  pour  les  avertir  de  leur  crime,  &  les 
engager  à  rentrer  dans  leur  devoir;  mais  eux, 
qui  fe  flattoient  d'être  indépendants,  perfif- 
lèrent  dans  leur  défobéifTance.  L'Eternel  corn- 
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mandi  alors  à  Sid'  ,  de  s'armer  de  ri  Toute- 
PclfTince,  de  les  clialfcr  du  Mu.hiih-Surgo  (i), 
S<  de  les  précipiter  dans  l'Onderah  (2)  ,  pour 
y  loutlVir  des  tourments  conûnucU par  Hii^^aur  , 
//.;^.j<;/'   Munnuntur,    (5) 

AJouàJfeitit'it   Jii    luppluc  des   Dchtah  fibilUs 


&   leur  Sentence  JiriAle^ 


Les  rébelles  Dchtak  ayant  encouru  la  dirjrnc* 
de  leur  Créateur  ,  gcmirent  dans  VOnderuh  l'el- 
pate  d'un  Munriun'i.r,  Pendant  tout  ce  temps- 
là  ,  Dinnah  ,  Rijlaou  ,  Sicb  i?c  le  refte  à^s  Anges 
qui  étoient  reliés  hdcles  ,  ne  celst-rent  poinC 
de  prier  l'Eternel  de  l«ur  pardonner  &l  de  les 
rétablir  daus  leur  état.  L'Kternel  f«  lailTa  entiii 
fléchir  à    leurs    prières  ,    &  bien    tju'il  ne  put 


iV'  Le  ciel  le  plui  haut,  littéralement  U  gfandô 
émincncp  ,  de  S(jhih  ^  grand  ,  flc  /«TTo  .  haut  ;  <mU 
ncnt  ,  dam  un  fcns  local ,  le  firmament  tant  commu- 
nément   dcùf^ne    par    Ici  Gcntoni   ,    par  le    nom     dd 

{jk)OnJir  ,  nolrobfcur  ,  OnJerdh  ,  ténibrei  épaiflci. 

(|)  Dans  cet  endroit ,  l'cMprctlion  que  j'ai  expli« 
^uée  dani  la   noce  précédente  h^uite  Eternel. 

F., 
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prévoir  l'effet  que  fa  clémence  produlroit  fur  les 
coupables  ,  comptant  néanmoins  fur  leur  repen- 
tir ,  il  déclara  fa  volonté.  11  ordonna  qu'on 
les  fit  fortiir  de  \^Ondcrah  ,  &  qu'on  les  mit 
à  même  de  pouvoir  travailler  à  leur  falut  ,  en 
les  foumettant  à  certaines  épreuves.  L'Eternel 
déclara  fes  intentions,  &  après  avoir  confié  le 
gouvernement  du  Mahah-Surgo  à  Birm&h  ,  il 
fe  retira  en  lui-même,  &  fe  rendit  invifible  à 
toute  l'armée  célefte ,  pendant  l'efpace  de  cinq 
raille  ans.  Ce  temps  fini ,  il  fe  montra  de  nouveau , 
remonta  fur  Ton  trône  de  lumière  &  reparut 
dans  toute  f.i  gloire.  Les  Anges  qui  lui  étoient 
refiés  fidèles  ,  célébrèrent  Ton  retour  par  des 
chants  d'allcgrefle. 

Après  que  tout  le  monde  isût  fait  filence  , 
l'Eternel  dit  que  le  Dunncahoadah  (i)  à^s  quinze 
Bobouns  {2)  d'expiation  ,  &  de  purification  pa- 
roiiTe ,  pour  fervir  de  féjour  aux  Dtbtah  rébelles. 
Et  il  parut  à  l'inftant. 

L'Eternel  ajouta  :  que  Bijînou ,  armé  de  ma 
puiffance,  defcende  dr^ns  le  Dunneahoudah  que 


(1)  Doontahy  ovl  Dunneah ,  le  monde  ;''Dunnea/ioif 
dah  ,  les  mondes  ,  ou  l'univers. 

(2)  JJjl'i^uTit ,    tég'^'onSf  ou  planètes. 
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je  viens  de  créer,  qu'il  faffe  fortir  les  rébelles 
Dihdh  de  rOnJ:rah  ,  &  qu'il  les  mette  d.ins 
Itf  plus  biS  àci  quinze   Bobouns. 

Bijlnou  fe  préfcnta  devant  le  trône  ,  &:  dit  : 
Eternel ,  j'ai  tait  ce  que  tu  m'as  commandé. 
Tous  les  Anges  fiddes  furent  furpris  ,  en  voyant 
les  merveilles  &  l'éclat  du  D urine jhun.îiih  que 
Dieu  venoit  de  créer.  L'Eternel  adrefTa  de 
nouTcau  h  parole  à  Biflnou,  &  lui  dit  :  je  veux 
former  des  corps  pour  chaque  Debtah  rebelle, 
qui  leur  fetviront  pendant  un  temps,  de  prifon 
bi  de  demeure.  Ils  y  feront  (ujets  aux  maux 
naturels  ,  à  proportion  des  crimes  qu'ils  ont 
commis.  Va,  &  ordonne-leur  de  fe  préparer, 
pour  y  entrer ,  &  ils  l'obéiront. 

BiJJnou  s'éiant  de  nouveau  préfenté  devant 
le  trône,  fe  profterna  &:  dit:  Eternel,  j'ai 
exécuté  tes  ordres.  Et  les  Angts  tîdclcs  ,  éton- 
nes des  merveilles  dont  ils  venoient  d'enten- 
dre pJrlcr  ,  célébrèrent  les  louantes  &  la  mî- 
fcricorde   de  l'Eternel  ,    par  des   chants. 

Après  qu'ils  eurent  hni ,  l'Eternel  dit  cncor» 
à  liijlnou  :  les  corps  que  je  vais  préparer  pour 
loger  les  D<htah  rebelles,  feront  fujets  au  chan- 
gement, à  la  décadence  ,  à  la  mort,  &:  fe  renou- 
velleront, par  l'eftet  àos  principes  dont  ils  fc- 

F  iij 
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ront  formés.  Les  Debcah  coupables  enfermés 
dans  ces  corps  jnortels  ,  fubiront  alternative- 
ment quatre-vingt-fept  changements,  ou  tranf- 
iFiigrations,  &  feront  plus  ou  moins  fujets  aux 
fuites  du  mal  naturel  &  du  mal  moral,  à  pro- 
portion de  leur  péché  originel  ,  &  félon  que 
les  actions  qu'ils  feront  ,  en  paffant  par  ces 
formes  fuccefifîves  ,  répondront  aux  pouvoirs 
limites  que  j'accorderai  à  chacun  ;  ce  fera  là 
leur  état  de  chiitiment  &  d'expiation. 

Et  lorfque  les  Debtah  rébèles  auront  fubices 
quatre-vingt-fept  tranlmigrations,  ils  iront,  à 
l'aide  de  ma  faveur ,  animer  une  nouvelle  forme  : 
&  toi  Biftnou,  tu  l'appelleras  Gho:/  (i), 

Lorfque  le  corps  de  la  GhoiJ  viendras  mou-> 
rir  de  vieilleiTe ,  le  Debtah  coupable ,  par  un 
nouvvl  excès  de  ma  bonté  ,  animera  le  corps 
de  Mkurd  (2) ,  j'augmenterai  (q^  facultés  intel-» 
Icduelles,  au  point  qu'elles  étoient,  lorfque  je 
le  créai,  &  ce  fera  fous  cette  forme  qu'il  fubira 
la  plus  forte   épreuve. 


'(i)  Ghnij^  la  vnche  ;  Goijal  ^  vaches;  Goïjulbarry  ^ 
uns   tîtablc   -à  vaches. 

(i)  Mhurd ,  efl  le  nom  de  l'homme  ;  de  Mur:a  > 
mirièrs  ,  ou  tcrrct 
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Les  Dthiah  coupables  regarderont  h  Gho':]  ^ 
comme  faintc  &  facrec  ;  c.ir  je  leur  donnerai 
une  nourriture  plus  agréable,  &  les  e?ccmpterai 
<.l*unc  partie  des  travaux  auxquels  je  les  al  con- 
damnés. Ils  ne  mangeront  ni  de  la  chair  de  la 
Ghoij ,  ni  de  ccJle  d'aucun  des  corps  mortels 
que  je  préparerai  pour  leur  fervir  de  demeure, 
folt  (]u*il  rampe  fur  Murto,  ou  qu'il  nage  dans 
Jhoale  (i),  ou  qu*il  voîc  dans  Oujhiuiiin  (2); 
ils  fc  nourriront  de  lait  de  Ghoij  &:  des  fruits 
de   Aluno, 

Les  corps  mortels  dans  lefqucts  j'enferme- 
ni  les  Dehtdh  coupables  font  l'ouvrage  de  mes 
mair»s;  on  ne  les  détruira  point,  mais  on  les 
laidcra  mourir  de  leur  mort  naturelle.  Que  Ci 
quelque  Dektah  ,  de  dcflein  pccniéditc  &  par 
quelque  violence  ,  occafîonnc  la  diffolution  i^c^ 
corps  animés  p.:r  fes  frères  coupables  ,  roi 
Sicb  ^  tu  p!on»;cras  l'esprit  qui  a  commis  ce 
crime  dans  VO.iJcriih  ,  pendant  un  cfpacc  de 
temps ,  &  tu  le  feras  piiffer  par  quatrc-vin;;t- 
ncuf  tranCmigrations,  ^uel  que  foit  fon  rang  U 
fa  qualité  dans  le  temps  qu'il  a  commis  ce  ci  ime. 


(X)  L'air. 


IV 
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Si  un  Dcbtah  efl  aflez  hardi  pour  fe  délivrer 
par  violence  du  corps  mortel  dans  lequel  je  l'au- 
rai enfermé  ,  toi  Sieb ,  tu  le  plongeras  dans 
VOnderah  pour  toujours.  Il  ne  jouira  plus  du 
privilège  de  pouvoir  fe  purger  ,  fe  purifier  &: 
expier  fes  fautes  dans  les  quinze  Bobouns,  Je 
diflinguerai  par  clafl'es  &  par  efpèces  ,  les  corps 
mortels  que  j'ai  deftinés  pour  punir  les  Debta.k 
coupables;  je  leur  donnerai  différentes  formes, 
qualités  &  facultés  ,  ik  s'uniront  &  fe  multi- 
plieront IfS  uns  les  autres  dans  leurs  Tribus 
&  leurs  efpèces  ,  par  un  penchant  naturel  que 
je  leur  donnerai;  &  à  l'aide  de  cette  union 
naturelle,  il  y  aura  une  fuccelTion  de  formes 
dans  chaque  Tribu  &  dans  chaque  efpcce,  afin 
que  les  tranfmigrations  progreflives  d^i^  efprits 
coupables   ne  ceffent  jamais. 

QueC  quelqu'un  des  Dcbtah  coupables  s'unit 
à  toute  autre  forme  que  celle  de  fa  Tribu  &: 
de  fon  efpèce;  je  t'ordonne,  S it'^,  de  l'enfermer 
dans  VOnderah  ,  pendant  un  certain  temps  , 
&  de  le  faire  pafler  par  quatre-vingt-neuf  tranf- 
migrations, quelque  rang  qu'il  puiflc  avoir  dans 
le  temps  qu'il  a  commis  ce  crime. 

Si  quelque  Dcbtah  ,  réfiflant  au  penchant 
naturel  que  je  donnerai  aux  formes  qu'il  doit 
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anirrrer  ,  ofe  s'unir  d'une  manière  qui  empêche 
l.i  propagation  de  fi  Tribu  &  de  Ton  efpècc  , 
je  t'cnj  )ins ,  Stch  ^  de  rcniermcr  pour  toujours 
dans  VOrhJtrah.  Il  n'aura  plos  le  privilège  de 
pouvoir  fe  purihcr  dans  les  quinze  Bohouns. 
Je  permets  néanmoins  aux  Dcitah  coupables  , 
d'adoucir  leurs  peines  &:  leurs  toutmentJ  par 
les  bons  offices  qu'ils  fe  rendront  rcciproquc- 
jncnt  ;  que  s'ils  s'aiment  &:  (e  fecourcnt  les 
uns  les  autres  ,  s'aident ,  s'encouragent  &  (c 
repcnrent  du  crime  de  dérobcirancc  qu'ils  ont 
comrois  ,  je  fjrtitisrai  leurs  bonnes  intentions 
&  j;;  leur  ferai  favorable.  Que  fi  ,  au  contraire, 
ils  fe  perfccutent  les  uns  les  autres,  je  pren- 
drai la  dctenfe  de  l'olVcnfc  ,  &:  les  perfccuteurs 
n'entreront  jamais  dans  les  neuf  Bobon.n  ,  paS 
même  dans  le  premier  qui  cft  dcl^iné  à  leur  pu- 
rification. 

SI  les  Dei luh  profitent  de  la  faveur  que  je 
Ycux  bien  leur  av^corder  dans  les  quatre-vingt- 
neuf  tranfmigrations  .d«  Mhurd  par  le  repentir 
&  les  bonnes  oeuvres;  toi ,  Bijinou  ,  tu  les  rece- 
vras dans  ton  fein  ,  &  les  conduiras  dans  le  fé- 
cond Bohoun  de  châtiment  &:  de  purgaiioa ,  Se 
tu  en  agiras  ainfi  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aycnt  pillé 
progrellivcmcnt^par  les  hd\i  Bobouns  de  chitt- 
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ment  &  de  purgation  ;  alors  leur  châtiment 
finira,  &  tu  les  conduiras  dans  le  neuvième  , 
&:  même  dans  le  premier  Bobourt  de  purifica- 
tion. Que  fi  les  Debtah  rébèles  ne  profitent 
point  de  ma  faveur  dans  les  quatre-vingt-neuf 
tranfmigrations  de  Mhurd  ,  félon  le  pouvoir 
que  je  leur  donnerai ,  toi,  Sieby  tu  retourneras 
pour  un  temps  d^ns  l'Onderah ,  &  après  qu'il 
fera  expiré  ,  Bijînou  ira  te  remplacer  dans  le 
plus  bas  Boboun  de  châtiment  &  de  purgation, 
pour  y  fubir  une  féconde  épreuve  ;  &  ils  con- 
tinueront à  fouffrir  de  la  forte  ,  jufqu'à  ce  que  , 
par  leur  repentir  &  par  leur  perfévérance  dans 
les  bonnes  œuvres  ,  durant  les  quatre-vingt- 
neuf  tranfmigrations  mortelles  de  Mhurd ,  ils 
foient  parvenus  au  neuvième  Boboun ,  &  même 
au  premier  âts  fcpt  Bobouns  de  purification. 
Car  mon  décret  eft  ,  que  les  Dibtah  rébèles 
n'entrent  point  dans  le  Mahuh-Surgo  ,  ni  ne 
voient  point  ma  face ,  qu'ils  n'aient  paffc  par 
les  huit  Bobouns  de  châtiment  &  par  les  fept 
Bobouns  de  purification.  Les  Anges  fidèles  ayant 
entendu  ce  que  l'Eternel  vcnoit  de  dire  & 
d'ordonner  au  fujct  àc^  Dcbcdh  rcbclcs  ,  chan- 
tèrent {c%  louanges  &  célébrèrent  fa  pulffance 
&  fa  junice,  Après  qu'ils  eurent  fini,  l'Etcinel 
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leur  parla  en  cc^  termes  :  je  veux  continuer 
mes  l.ivcurs  aux  Dcbtah  rcbcies  pendant  un 
ceitiin  cfpacc  de  temps,  que  je  diviferai  en 
quatre  Jopu<:s  (i).  Dans  le  premier,  je  veux  que 
le  terme  de  leur  probatlon  dans  les  quatre-vingt- 
neuf  tranfmigrations  de  MhurJ^  Toit  de  100,000 
ans.  Dans  le  fécond ,  le  terme  de  leur  proba- 
tion  dans  MhurJ ,  fera  réduit  à  10,000  ans. 
Dans  le  troifièmc  à  looo.  Se  dans  le  quatrième 
à  100.  Et  les  Anges  cclcbrcrcnt  par  des  cris 
de  joie  la  mifcfricordc  &:  l'indulgence  dont 
Dieu  ufolt  envers  cu\'.  Apres  qu'ils  eurent 
fini ,  l'Eternel  ajouta  :  It  après  que  l'efpace  de 
temps  que  j'ai  ï'wé  pnur  la  durée  du  Dun- 
ncahiyuiiahy  &  celui  que  ma  bonté  a  accordé 
pour  la  probatlon  àc%  Dci)tih  rébcics  ,  fera 
accompli  par  la  révolution  des  quatre  Jogucs , 
il  s'en  trouve  quelqu'un  qi»l  n'^it  pas  p^llé  par 
les  huit  Bohouns  de  châtiment  ^  de  probatlon, 
Si  qui  oe  foit  pas  entre  dans  le  neuvième  ,  ni 
le  premier  de  purllaition  ;  tôt  ,  Si<b  ,  armé 
de  moH  pouvoir  ,  tu  le  précipiteras  dans  l'On- 
dcrah  pour  toujours.  Tu  détruiras  cofuitc  les 
huit   Bobouns  de  châtiment ,   de  purgation  & 


(I)  Joints  y   igçj  ,  p^riodci   de  tfwpj  fixe». 
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de  probation,  &  ils  n'exifteront  jamais  plus,: 
Et  toi ,  Bifînou  ,  tu  conferveras  encore  pen- 
dant un  certain  temps  les  fept  Bobouns  de  pu- 
rification ,  jufqu'à  ce  que  les  Vehtah ,  qui  ont 
profité  de  mes  grâces  &  de  ma  miféricorde  , 
s'y  foient  purifiés  de  leurs  péchés.  Après  qu'ils 
Tauront  fait  ,  qu*ils  auront  été  rétablis  dans 
leur  état,  &  qu'ils  auront  été  admis  à  ma  pré- 
{ence,  toi,  Sieb ,  tu  détruiras  les  fept  Bobouns 
de  purification,  &  ils  n'exifteront  jamais  plus. 
Les  Anges  fidèles  tremblèrent  de  crainte,  en 
entendant  ces  paroles,  &  admirèrent  la  puif- 
fance  de  l'Eternel.  L'Eternel  ajouta  ;  je  n*aî 
point  retiré  ma  miféricorde  de  Moi/afour,  de 
Rhaboun ,  ni  des  autres  chefs  des  Debtah  ré- 
bêles  ;  mais  comme  la  foif  du  pouvoir  les  a 
enivrés ,  je  veux  augmenter  celui  qu'ils  ont  de 
faire  le  mal.  Je  leur  permets  d'entrer  dans  les 
huit  Bobouns  de  purgatlon  &  de  probation ,  & 
les  Debtah  coupables  feront  expofés  aux  mêmes 
tentations  qui*  ont  caufé  leur  révolte  :  mais  ce 
pouvoir  de  faire  le  mal  que  j'accorde  aux  chefs 
des  rébèles,  aggravera  leur  crime  &  leur  châ- 
timent ;  la  réfiftancc  que  les  Dcbtdh  pervers 
oppoferont  à  leurs  tentations  ,  me  fera  une 
forte  preuve  de  la  fincérité  de  leur  douleur  & 
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de  leur  repentir.  L'Eternel  fe  tut ,  &  les  Anges 
fidèles  cfvintcrent  des  chants  de  lou.in^;e  &  d\r 
doratlon  ,  qui  mirquoicnt  cependant  le  clui^tln 
que  leur  c.iufoic  le  (ort  de  leurs  trcrcs.  lit 
s'allemblèrent  ,  &:  prièrent  tous  d'une  voix  , 
l'Kternel  par  la  bouche  de  B'iftnou  ,  de  leur 
permettre  de  descendre  de  temps  en  temps  danj 
les  huit  Eoboum  de  châtiment  3c  de  purgation 
fous  une  forme  humaine ,  afin  de  garantir  par 
leur  prëlcnce,  leurs  confeils  &  leur  exemple, 
les  malheureux  Dcbtah  ,  des  tentations  de  A/o;- 
J^J'our  &:  des  chefs  rébcles.  L'Eternel  y  confen- 
tit ,  &  les  bandes  cclcftes  témoignèrent  leur 
reconnoiffancc  par-ilcs  chants  d'allcgrclVe.  Après 
qu'ils  curent  fini,  l'Eternel  parla  de  nouveau 
en  CCS  termes  :  Arme-toi  ,  Biruah  ,  de  ma 
gloire  &  de  ma  puiiTance,  defcends  dans  le  plux 
bas  Boboun  de  châtiment  &  de  purgation  ,  & 
Ciis  favoir  aux  Dcitah  rébclcs  les  paroles  que 
|*ai  proférées ,  &:  les  décrets  que  j'ai  prononcés 
contre  eux,  &:  ordonncs-leur  d'entrer  dans  les 
torps  que  j'ai  prépares  pour  leur  lervir  de 
demeure.  Birmah  fe  prclcnta  devant  le  trône 
de  l'Eternel  ,  &  lui  dit  :  j'ai  fait  ce  que  tu 
m'as  ordonné.  Les  Debtdh  coupables  ont  été 
ravis  de  la  grâce  que  tu  veuf  bien  leuf  tjirt , 
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ils  ont  reconnus  la  juftice  de  tes  decfets ,  Wè 
m'ont  témoigné  leur  chagrin  &  leur  repentir , 
&  font  entrés  dans  les  corps  mortels  que  tu 
leur  as  préparés. 

JBirmah(i),   ou  la  Créât ion^ 

Et  il  arriva  que  >  lorfque  l'Eternel  voulut 
procéder  à  la  création  du  Dunneahoudah  ,  il 
confia  le  gouvernement  de  Mahak-Surgo  à  fon 
premier  créé  Birmah^  &  fe  rendit  invifible  à 
toute  l'armée  célefle.  Lorfque  l'Eternel  com-^ 
mença  fa  nouvelle  création  du  Dunntdhoudah^ 
il  eut  à  vaincre  Toppolîtion  de  deux  puiflTants 
Offours  (2) ,  qui  étoientnés  de  la  cire  des  oreilles 
de  Brum,  &  dont  les  noms  croient  Modon  (3) 
&  Kitou  (4.) 

(1)  C'efl  le  titre  qu'on  a  donné  à  toutes  les  fec- 
tîons  du  fécond  livre  de  Bramah.  Bîrmah  y  dam  le 
fens  figuré,   fignifie  création. 

(a)  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  les  Géaa»  :  Mail  cf 
mot  dans  le  Shallah  fignifie  excroiiTance  ,  excrctioil 
&  fccrétion. 

())  Difcorde  ,  inimitié, 

(4)  Confulfion)  cuoiulte» 
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L'Eternel  combattit  pendant  cinq  mille  anj  , 
ivec  MoJou  &  Kitou  ,  il  leur  fit  toucher  fa  culfTc 
(0,  &:   ils  furent  confondus  avec  AJurto, 

El  il  arriva  après  que  Modoii  &  Kiiou  eurent 
été  vaincus  ,  que  l'Eternel  fe  rendit  de  nouveau 
vidblc,  &  fc   revêtit  de  toute   fa  gloire. 

Et  l'Eternel  parla  &  dit  :  toi,  Birmah  Ca), 
tu  créeras  &  formeras  toutes  les  chofcs  qui 
doivent  cxifter  dans  la  nouvelle  création  de» 
quinze  Bobouns  de  châtiment  &  de  purifica- 
tion ,  fuivant  les  pouvoirs  de  l'cfprlt  qui  t'inf- 
plrcra.  Et  toi  ,  Bijlnou  (j),  tu  veilleras  fur 
tlles  ,  tu  les  aimeras  &  les  confcrveras.  Et  toi  , 
^^^^  C4)f  fu  changeras  &  détruiras  toutes  les 
choies  créées  ,  fuivant  les  pouvoirs  que  je  to 
donnerai, 

*    Et  Birmah  ,   Btjlnou    &   Sicb   ayant  oui  Icj 
paroles  de  l'Eternel,  promirent  de  lui  obéir  Cj), 

(i)  Lei  vjinquit  5c  Ifi  réviail'c  foui  Ton  obéif- 
faace.  Toucher  la  cuid'c  ct.ex  le»  ancien»  Gcntoui , 
t\o\\  la  mêrBC  chofe  que  t'avoucr  vaincu. 

(»)   Pouvoir  de  cr^er. 

(|)  Confcrvateur. 

(4)   Mutilateur  ,  deilrudeur. 

(;     L'cxorJe    pricCJtnt    de    \i(Xz     gdndnl   df  k 
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l'Eternel  adrelTa  de  nouveau  la  parole  à  Blrmah  ; 
&c  lui  dit  :  commence  à  créer  &  à  former  les 
huit  Bobouns  de  châtiment  &  de  probation  ,  & 
celui  de  Murto  ,  fuivant  les  pouvoirs  de  l'ef- 
prit  que  je  t'ai  donné;  &  toi,  Biftnou  ,  acquitte- 
toi  pareillement  de  ta  tache.  Et  lorfque  Brum 
(i)  eut  oui  l'ordre  que  l'Eternel  venoit  de 
donner ,  il  forma  aullîtôt  une  feuille  de  bétel , 
fC  mit  deflus,  &  flotta  fur  la  furface  du  Jhoale  ;  & 
les  enfants  de  Modou  &  de  Kitou  (2) ,  s'enfuirent 
Se  difparurent.  Après  que  l'agitation  du  Jhoale 
eut  cefTé  par  le  pouvoir  de  l'efprit  de  Brum , 
Bijlnou  fe  transforma  en  un  fanglier  monftrueux 
C3) ,  &   étant  defcendu    dans  les    abîmes    de 


création  du  Dunnehahoudah  ,    fe  trouve  à  la   tête 
de  toutes  les  fe<flions  du  deuxième  livre  de  Bramah. 

(  I  )  Biniidli  &c  Brum  font  deux  mots  fynonimes 
dans  l'adle  de  la  création. 

(2)  On  croit  que  ce  font  les  reftes  de  la  matière 
difcordante.  Les  Braraines  tiennent  que  les  premiers 
principes  des  chofes  qui  exiftoient  ,  avant  la  créa- 
tion de  l'Univers,  étoient  fluides. 

(j)  Le  fanglisr  pafle  chez  les  Gentous  ,  pour  le 
Symbole  de  la  force  ,  parce  q'i'ii  efl  le  plus  fort  de 
rotts  les  animaux,  à  proportion  de  fa  grofleur. 

Jhoale 


I 
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Jh'uU  ,  Il  en  tii  M  Muno  avec  fcs  dcfonfcs.  Elle 
piiduirit  aullitnt  une  grofle  tortue  (i)  &:  un 
Icrpcnl  nionQiueux  (2).  Riftnou  mit  le  ferpe:u 
debout  fur  le  dos  de  \\  tortue ,  5:  plaça  Murtj 
fur  la  tclc  du  ferpent.  Et  toutes  chofes  furent 
trcces  &:  formées  par  Binnah  ,  d.ins  les  huit 
Bohouris  de  châtiment  6v"  de  probation  ,  même 
^rM  le  huitième  de  Murio  ,  conformément  aux 
pivjvoirs  de  l'clprit  dont  l'Eternel  l*  ivoit  doué. 
Et  Rtjlnnu  fc  chargea  de  veiller  fur  tout  ce 
«joe  Birmah  avoit  créé  &  formé  dans  le  hui- 
tième Bobûun  de  Murto  ;  il  en  prit  foin  tk 
veilla  à  leur  confervation  ,  ainfi  que  l'Eternel 
le  lui  avoit  commandé. 

(1)  Symbole    de     la   ftjl)iiii«-. 
(i     Symbolt   de   l.i    prMjence. 
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EXTRAIT 

DU   Shaster, 
Vulgairement  appelle  Bédang, 


>, 


É  D  A  N  G  5  Titre  du  Shafter ,  ou  Com- 
mentaire fur  les  Eédas  ou  Vedes  dont  il  s'agit 
ici,  tii  un  compofé  de  Bédas ,  fcience,&  de 
Ang ,  corps  :  Ainfi  Eéd.zng  peut  fe  rendre  à 
la  lettre  par  corps.de  fcience.  C'cft  par  igno- 
rance qu'en  Europe,  on  a  donné  à  ce  livre  , 
le  nom  de  Vcdam  :  il  eftune  expofition  delà  doc- 
trine des  Eédas  ,  par  le  grand  Prophète  2c 
Philofophe ,  Bealf-Muni  qui  ,  félon  les  Brah- 
mines  ,  vlvoit ,  il  y  a  environ  quatre  mille  ans. 
On  prétend  que  quelques  (iccles  après  EeafT- 
Muni  ,  il  fut  revu  pnr  un  certain  Sirridcr 
S;,  ami;  c'eft  depuis  cette  époque  qu'il  efl:  répu- 
té ficré  cc  non  fujct  à  révifion.  Pre(que  tous 
les  Hindous  du  Décan  &  des  côtes  de  Malabar 
&:  de  Co'-omandcl  for.t  de  la  (eôte  du  liédang. 
Ce  Commentaire  commence  par  un  Dialogue 
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entre   Drimha(i),   la   fa^eHc   de  1  r*  Dlviniré  , 
&:  Nifud  (2)t  ou  la  r.il'oii,  «juc  l\)n  reprclcnt» 


I     IJrimhj  Cil    le  génitif  de   P  l-r.h  ,   nom  primitif 
ijui  Cjjnihc   Plcu.   Il  cft  appelle  Bnmha  ^  ou  Sa^ifjfe  , 
premier  attribue   de  la  Divinité  fiipr^me.  La  fagctTe 
divine»  foui  le  nom  de  Brtmh^  ^  tï\  reprifenace  par 
une    fij^ure  embltîmjtiq je  ,     dont   la    tôte   a  t]uatro 
virage»,  rrj^ar.linr  lei  q;ntre  points  du  Monde, .p3Uf 
t.iire  entendre  qu'il    voit    tout  :    fur  (s  tôte  cH  une 
wv^uronne,    emblème    du    pouvoir    ic  de  la   fouverai- 
!.   (c.  Il  a  qjatre  main.,  poar  marq   cr  la  loute-puif- 
(juce  de  la  rageiFe  divine.  Djh»  la  pie.nicrc  >  il  tient 
ici  quatre  bcda>  ,   fymb'jle  à^   la  Scienc*  ;    dans    la 
iecooJc,  un  Sceprrc  ,    qui   cil   la   marque  de  l'jLtvj- 
rité  ,   &  dans  la  troilicmc  t  un  anneau,  ou  un  ccrcl-'  , 
q.ii    dilii^ncni    TEtcrniié.    Brioiha    n'a    rien    dani   la 
quatrième  raain  ,    pour  expiimcr  que   la    fagc(/'e  de 
Diea  ert  toujours  pr^tc  à   fecourir   fes  créatures.    Il 
ell  reprcfcnté  mont:  fur  une  Oie.  qui  cft  rcmblème 
de   la    limplicité    chez  Ici  HinJjus.   Cette   dernière 
circouftance  fait    allufion  .\  la   fjmplicitd    des  opcra- 
lioni  de    la   natarc    ,    qui   n'cll  que  la  fagciTe  de    li 
Diviaitc  fous  un  au:rc  nom.  Ces  explications  ne  font 
nullement  des  conjcilurcs  de   l'Auteur  de  cette  dif- 
fertation   ;  il    les  tient   toutes   des  Krahmiaet    eux- 
mêmes. 

(X)  iVj'Mifig-  i.'ie  litiéralemrnt  U  RjiJ'on,  appcllio 
•  llégoriquemcnt    Fut   Jt    h    V-,y.;'j     ir   /?;>.•..   On    le 

C  ij 
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comme  fils  de  Brimha.  Narud  defire  d'être  éclairé 
par  fon  père  ,  &:  pour  cet  effet  il  lui  propofe 
les  queflions  fuivcirifjs. 

Narud. 

O  mon  Père  !  toi ,  la  première  produclion 
de  Dieu  ('i)  ,  on  dit  que  tu  as  créé  le  monde , 
de  ton  fils  Narud  étonné  de  ce  qu'il  voit,  defire 
de  fçavoir  comment  toutes  ces  chofes  ont  été 
faites  ? 

B  R  I  M  H  A. 

Ne  te  trompe  point  ,  mon  Fils  ,  &  n'i- 
magine pas  que  je  fus  le  Créateur  du  Monde, 
indépendamment  du  divin  moteur  (2),  qui  eft 
la  grande  efience  originale  (3)  &  le  Créateur  de 
toutes  chofes.  Tu  ne  vois  en  moi  que  Tiniliru- 
raent  de  la  grande  volonté  (4) ,  &  une  portion 

die  fils  aîné  de  Munis  ,  donc  nous  parlerons  ci- 
après. 

v'i)    Erimh. 

(1)  La   Divinité  fuprciine. 

(>)  Pirrim  -  Purrus  ,  de  Pir  ,  premier  ,  &  de 
Put I us  ,   Lllcnce  ,   ou    Erre. 

(4)  Ish-Bur  ,  de  lui ,  volonté  ,   Se  Bur  grand.  Cn 
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de  Ton  Etre  qu'il  envo)  .i  pour   exécuter   fcs 
cccrucls  dcllcins. 

N  A  R  u  n. 

Que   r.iut-11  pcnfcr  de  Dieu? 

Il  r.  I  M  H   A. 

Etant  immatiricl  (0»  >J  tft  au-defTisdc 
iouti  conception.  Etant  invilîMc  (2)  ,  il  ne  peut 
avoir  de  forme  (3):  mais,  d'après  ce  que  nous 
voyons  dans  fcs  oeuvres,  nous  pouvons  infé- 
rer qu'il   eft  Eternel  (.^}  ,    Tout-Puiflant  C^)  , 


prononce  commincraent  Ishur.  C'eft  undesnullc  nomi 
de  Dieu  ,  qui  ont  fi  tort  embarra'Tc  la  Ecrivais» 
d'Eur>>pe.  Dam  la  réponfe  de  Brimha  ,  il  eil  l'aie 
mention  des  trois  premières  pranies  Divinité!  des 
Hindous,  q.i'ilj  aJorent  feulement  comme  les  princi- 
paux attrih  :rj  de  Dieu  ,  5c  n  lîlr-ncnt  co-n-nc  troii 
Etrei  dillin«fli  3c  fcpar^j. 

(0  NiJ-Akar. 

(1)  OderiiTa. 

(j)  Sirba-Sirrup. 

(4)   Nitteh. 

(J)  Ge-Jtcha^ 

G  lij 
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qu'il  connoît  toutes  chofes  (i),  &  q'-i'i^   ed 
préfent   par-tout  (2;. 

N  A  R  u  D. 

Comment  Dieu  créa-t  il  le  monde? 

B  R  I  T.I  H  A. 

L'afFection  C;j)- habitoit  en  Dieu  de  toute 
éternité.  Elle  étoit  de  trois  efpèces  :  l'afFedion 
créatrice  C 4)  ,  l'alfedion  confervatrice  (y)  & 
rafïedion  deftrudive  (6).  La  première  efl: 
repréfentée  par  Brimha;  la  fcconde  ,   par   Bif- 

(i)  Subittera-Dirfi. 

(2)  Suiba-BiiTi.  Ce  for.:  autanr  de  termes  employe's 
dans  le  Bédang  ,  pour  défigner  Dieu  :  nous  les  avons 
traduits  lirtcralemcnt  fur  le  texte.  Nous  qui  prû*"er- 
fons  le  Chriftianifme  ,  avons-nous  des  idées  plus  lu- 
blimes  de  l'Etre  fuprâme  ,  que  ce;  Hindous  à  qui 
nous  prodiguons  les  noms  déteftables  de  Payens , 
d'Idolâtres  ?  C'eft  une  queilion  que  nous  abandon- 
nons à   la  décifion  de    tout  Ledleur  impartial. 

(j)    Maiah    ,  qui    lignifie,   iifcHion  ou.  pajfion, 

(4)  Red;o-Goun  ,  qualité  créatrice. 

(f\  Sitroh-Goun  ,  qualicé  confervatrice. 

(5)  TimmU'Gouii  ,  qualicé   dellriidive. 
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lien  Ci),  &:  h  troiGcmc  par  Shibah  (2).  On 
vous  apprend ,  6  Narud,  à  les  ulorcr  tous  trois 
fous dillifrentes  (ormes  ou  reprcfcntaiions comme 
Créateur  (^)  ,  comme  Confcrvateur  (^)  & 
comme  Dcitrud^ur  (y).  Alors  rafl'cctlon  c'c 
Dieu  produilic  la  Puillancs  (6)  ,  &:  la  Puiflance 
s'uniirnuà  un  terme  préfix  ,  avec  le  Temps  (7) 
&  le  DclHn  (S),  cmbi.;fla  la  Bonté  (c,) ,  Sj  pro- 

i)    Le  Confervatciif.   La    Providence  cft  pcrfon- 
niâce  Tous  le  nom  de  Bishca. 

(2)   Shibah  ,   l'ennemi  de  Dieu. 

(J)  N"t. 

(4)  Bishen. 

(j)  Shibah.  Le»  Hindous  adorent  l'atrribur  dcftruc- 
rif  de  11  Diviniré  ,  foiiî  le  nom  de  S^Uah  ,  maî» 
par-lii  ils  n'entendent  point  hrr.tl\  car  i!t  an'arent 
qu'il  n'y  a  point  de  mal ,  que  celui  cjai  rtfultc  de  l'ac- 
tion  libre  de  l'homme. 

(fi)  Jotua. 

(7)  KaaI. 

(8)  Addariflo. 

(p)  Pir-Kirti  ,  de  P'tr ,  Ion  ,  3c  Kh:'t  ,  atîlion.  La 
bonté  de  Dieu  eJl  j  !or(fe  comme  une  Divinitif  ,  fou» 
le  nom  de  Fir-Kirù  ,  A;  fout  plufieur»  auire»  dénomi- 
oatioos  qui  comprennent  toutes  les  vertu».  Ccft  ri- 

G  ;▼ 
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dulfit  la  Matière  (i).  Les  trois  qualités  agifTant 
alors  fur  la  matière  produifirent  l'Univers  de  la 
manière  fuivante.  De  l'adion  oppofée  de  la 
qualité  créatrice  ôc  de  la  qualité  dtftrudive 
dans  îa  matière ,  naquit  d'abord  le  mouve, 
ment  (2).  Le  mouvement  fut  de  trois  efpcces  , 
mouvement  ou  force  plaftique  (5) ,  mouvement 
ou  force  de  défunion  (^4)  ,  mouvement  ou  force 
d'inertie  (y).  Alors  le  choc  des  impulfions  con- 
traires produifit  l'Akash  (6),  élément  invifible 


dîculement  qu'on  a  cru  en  Europe  que  Purrus  ôc  Pir- 
Kirti  ,  dans  le  fy:  èrr.e  des  Hindous,  étoient  Je  pre- 
mier homme  &  la  première  femme  :  par  Purrus  , 
on  entend  Dieu  ,  ou  par  emphafe,  l'Etre,  èc  par 
Pir-Kirci ,  fon  attribut   de  bonté. 

(1)  Mohat.  Dans  d'autres  endroits  du  Bédang,  la 
matière  eil  défignée  par  le  nom  de  Maha-Tit  y  la 
grande  fubftance. 

(2)  Ahankar.  Ce  mot  lignifie  littéralement  ,  agir 
par  foi-?'  ane. 

(5)  Rajas. 

(4)  Tamas. 

(5)  Satig. 

(5)  !-orte  d'élément  celefte.  Dans  un  autre  endroit 
le  Bédang  parle  de   i'Akash  ,  comme  d'un  éléiT.enc 
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qui  a  la  propriété  de  tranfmettre  le  Ton  ;  &  TAkash 
produifit  l'air  (i)  ,  élément  palpable;  le  feu  (2) 
élément  vifible  ;  l'eau  (3)  ,  élément  fluide ,  & 
la  terre  (4) ,  élément  folide. 

L'Akash  fe  répandit  au-dehors  ;  l'air  forma 
l'athmorphcre  ;  le  feu  fe  rafTemblant ,  alla  briller 
au  milieu  de  l'armée  du  ciel  (y)  ;  l'eau  couvrit 
la  furface  de  la  terre  ,  forcé  à  s'élever  par  la 
pefanteur  de  ce  dernier  élément.  Ainfi  fortit 
le  monde  du  fein  des  ténèbres  ,  où  Dieu  l'avoit 
autrefois  renfermé  :  Tordre  parut  dans   l'Uni- 


ft:jai\  1Y4*' v^.^'iatf2-ja>Lac«*«Mte<Mr^ai«c*a.£s:ku^»A*itb3Kc^ 


pur,  impalpable,  dans  lequel  fe  meuvent  les P  ancres. 
»  Cet  élément,  dit  'e  Philofophe,  ne  fait  point 
33  de  réfil'cance;  ainfi  les  Planètes  continuent  à  s'y 
»  mouvoir  depuis  la  première  impulfion  qu'elles  re- 
»  curent  de  ia  main  de  Brimha  ,  ou  Dieu  ,  ôc  elles 
»  ne  s'arretèrort  point  ,  ajoute-t-il ,  jufqu'à  ce  qu'il 
»  les  faifîlièau  milieu  de  leur  courfe  ». 

(i)  Baiow. 
il)  Tege. 
(5)  Joal. 

(4)  Prittavi. 

(5)  Dewta ,  aprà*   leque'  Surage ,  le  foleil ,  a  le 
premier  rang. 
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vers;  les  fept  Cieux  furent  formés  (i)  &  les, 
fept  mondes  furent  fixés  en  leurs  places,  pour 
y  refter  jufqu'à   la  grande   difîolution   (2)    & 
quand    toutes    chofes    feront    abforbées    e« 
Dieu  (3). 

Dieu  voyant  la  terre  dans  toute  fa  fleur  & 
les  germes  en  pleine  végétation  (tÇ)  ,  envoya , 
pour  la  première  fois ,  l'Intelligence  (y)  ,  qu'il 
pourvut  d'une  grande  quantité  d'organes  &  de 
formes  différentes,  pour  créer  divers  animaux  Ç6) 
fur  la  terre.  II  donna  aux  animaux  cinq  fens  , 
le  taét ,  la  vue ,  l'odorat ,  le  goût  &  l'ouie  (7)  * 


(j)  Les  noms  des  fept  Cieux  font.  Bu  ,  Buha,  Surg, 
Moka,  Junnokf  Tapu  &  Sutteh.  Les  fept  Mondes  font 
Ottal ,  Bittal  ,  [Sein  al ,  Joal  ,  T allât  al  ,  R/Jfaial  & 
Pattal.  L'Auteur  de  cette  differtation  ,  par  une  omif- 
û  n  dont  il  a  beaucoup  de  regret,  ou  oublié  de 
prendre  l'explication  de  fes  noms ,  &  l'ufage  que 
l'on  fait  des  fept  Cieux. 

(2)  Maha-Fitly. 

(?)  Mucht. 

(4)  Birgalotta. 

(5)  Mun. 

(5)    Jount. 

(7)  Les  cinq  fens  font  appelles  ^j/^^w?/?/;^  ,  Chowko' 
wna,  Nafigaf  rJJJina  ôc  Kurnowa. 
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mais  à  l'homme,  il  donna  la  réflexion  (i) ,  pour 
l'élever  au-defTus  dts  bêtes  de  la  campagne. 

Les  créatures  furent  formées  mâles  &c  femel- 
les (2) ,  afin  qu'elles  puflent  perpétuer  leur  ef- 
pèce  fur  la  terre  :  toute  plante  porta  fa  femence  , 
afin  que  le  monde  fût  revêtu  de  verdure.  Se 
que  tous  les  animaux  trouvalTent  leur  fubfiftance, 

N  A  R  u  D. 
Que  faut  -  il   entendre ,  ô  mon  Père  ,  par 
rintelHgence  ? 

B  Fv  I  M  H  A. 

C'efl:  une  portion  de  la  grande  ame  (3)  ds 
l'Univers ,  diftribuée  dans  toutes  les  créatures 
pour  les  animer  pendant  un  certain  temps, 
N  A  R  u  D. 

Que  devient-elle  après  la  mort? 

B  R  I  M  H  A. 

Elle  anime  d'autres  corps,  ou  comme  une 
goutte,  elle  retourne  dans  cet  immenfe  Océan, 
d'où  elle  eft  émanée  originairement. 

(i)  Munus. 

(2)  Nir  ôc  Madda  ,  fignifient  Maie  &  Femelle. 

(;)  Purmattima  ,  veut  dire  «  la  lettre,    la  grande 
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N  A  R  u  D. 
Alors  les  âmes  des  bons  ne  recevront-elles 
pas  des  récompenfesV  &  celles  des  méchants, 
des  punitions  ? 

B  R  I  M  H  A. 

Les  âmes  des  hommes  font  diftinguées  de 
celles  des  autres  animaux  ;  les  premières  font 
douées  de  raifon  (i),  &  du  difcernement  du 
bien  &  du  mal.  Si  donc  l'homme  fuit  cette 
lumière  ,  autant  qu'il  efl:  en  fon  pouvoir  ,  fon 
ame,  lorfque  parla  mort,  elle  fera  dégagée 
de  fon  corps  ,  fera  abforbée  dans  l'eflence 
divine,  pour  ne  plus  jamais  animer  la  chair. 
Mais  les  âmes  de  ceux  qui  font  le  mal  (2), 
ne  feront  point  à  la  mort  délivrées  de  tous  les 
éléments  ;  auffi-tôt  elles  feront  revêtues  d'un 
corps  de  feu,  d'air,  ou  d'akash,  dans  lequel 
elles  feront  punies  en  Enfer  (5)  ,  pendant  un 

(1)  Upiman. 

(2)  Mund. 

(3)  Nirik.  Les  Hindous  comptent  plus  de  huit 
Enfers,  chacun  proportionné  à  la  griéveté  des  crimes 
qui  y  font  punis.  Les  Brahmines  ne  croyant  p  s  que 
tout  ce  qu'un  homme  peut  commettre  de  péchés  pen- 
dant le  court   efpace  de  fa   vie  ,  mc-rite    un  châti- 
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temps  limité;  &  lorfque  le  temps  de  leurs  fouf- 
frances  fera  venu  ,  elles  retourneront  animer 
d'autres  corps,  &  ne  feront  abforbées  en  Dieu, 
que  lorfqu'elles  feront  parvenues  à  l'état  de 
pureté. 

N  ARU  D. 

Quelle  eft  la  nature  de  cet  état  (i)  ,  dont 
les  âmes  des  bons  doivent  jouir  après  la  mort? 

B  R  I  M  H  A. 

C'efl  une  participation  de  la  Nature  divine , 
inacceflible  aux  palfions  ,  où  le  fentiment  inté- 
rieur fe  perd  dans  la  béatitude  (2). 

ment  éternp'  ,  ni  que  toutes  les  vertus  qu'il  peur 
pratiquer,  lui  donnent  droit  aune  éternelle  félicité 
dans  le  Ciel. 

(i)  Muchti. 

(2)  Il  eft  affez  furprenant  que  les  Hindous  faffent 
confifter  le  bien  faprême  dans  un  état  d'infenfibilitc, 
qui ,  dans  le  fait ,  eft  la  mîme  chofe  eue  Tanéan- 
tifTement  :  il  eft  certain  cependant  que  toutes  les 
fois  qu'ils  parlent  de  cet  état  de  l'aine  abforbée  dans 
la  Divinité,  ils  le  repréfentent  comme  un  érat  d'in- 
fenfibilité  parfaite,  également  deftitué  de  peina  & 
de  plaifir.  Mais  ici  Brim'na  femble  faire  entendre 
que  c'eit  une  efpèce  d'exrafe  &de  ravinement. 
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N  A  R  u  D. 

Tu  dis,  ô  mon  Père,  que  l'ame ,  à  moins 
quelle  ne  foit  parfaitement  pure,  ne  peut  être 
abforbée  en  Dieu;  or,  comme  les  actions  de 
la  plupart  des  hommes  font,  les  unes  bonnes  , 
les  autres  mauvaifes,  où  font  envoyées  leurs 
âmes  immédiatement  après  la  mort? 

B  R  I  M  H  A. 

Il  faut  qu'elles  expient  leurs  crimes  en  Enfer, 
où  elles  reftent  pendant  un  temps  proportionné 
à  leurs  iniquités.  Alors  elles  montent  au  Ciel, 
pour  être  récompenfées  de  leurs  vertus  pendant 
un  temps  ;  enfuitc  elles  reviennent  dans  le  Monde 
animer  d'autres  corps. 

N  A  R  u  D. 

Qu'eft-ce  que  le  temps  (  i  )  ? 

(I)  Kaa!.  Il  eit  à  propos  de  dire  ici  quelque  chofe 
concernant  la  manière  dont  les  Hindou*  computent 
les  temps.  La  moindre  fubdivifion  de  temps  eft  le 
Néraish,  ou  clein  d'œil  ;  trois  Némish  font  un  Kaan  , 
cinquante  Kaans  ,  un  Ligger  ;  dix  Liggers  ,  un  Dind  ; 
deux  Dinds  ,  un  Gurry  ,  qui  équivaut  à  quarante-cinq 
de  nos  minutes;  quatre  Gurrys  font  un  Par  ;  huit 
Pars  ,  un  Dien  ,  ou  Jour  ,  quinze  Diens  ,  un  Packa  ; 
deux  Packas ,  un    Mash  ;    deux  Mashs  ,    un  Rlbbi  ; 
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B  RI  M  H  A. 

.  Le  temps  exifte  de  toute  éternité  avec  Dieu  : 
mais  il  n'a  pu  fe  mefurer  que  depuis  que  le 
mouvement  fut  produit ,  &  l'efprit  ne  peut  le 
concevoir  que  par  la  continuité  de   fa  durée. 

trois  Ribbis,un  Aiovin  ,  ou  une  année,  qui  n'a  que 
trois  cent  foixante  jours;  mais  quand  les  jours   im- 
pairs, les  heures  &  les  minutes  ,    qui  manquent  h 
l'année  folaire    >  fe  montent  au  point  d'égaler  une 
révolurion  de  la  Lune  ,   on  ajoute  un  Mois  de  plus  à 
cette  Année  pour  ajufter  le  Calendrier.  Une  Année 
de  trois  cent  foixante  jours,  ils  ne    la  comptent  que 
comme  un  jour  ,  pour  les  Dewtas  >  ou  l'armée   du 
Ciel  ;  ôc  ils  difent  qu'il  f^ut  douze  mille  de  ces  An- 
nées  planétaires  ,    pour    faire    une  révolution    des 
quatre  Jugs  ,  ou  Périodes ,  dans  lefquels  ils  divifent 
les  âges   du   Monde.   Le  Sittohjug  ,  ou    l'âge   de  la 
vérité  ,  eit  félon  eux  ,    de  quatre  mille  années  pla- 
nétaires,  leTrétajug,  ou  l'âge  de  trois ,  en  contient 
trois  mille  ;    Le    Duapur-Jug  ,  ou  l'âge   de  deux  , 
deux  mille  ,  &  le  Kalle-Jug,  ou  lâge  de  pollution, 
mille  feulement.  A  ces  quatre  Périodes  ,  ils  en  ajou- 
tent deux  autres  qu'ils  placent  entre  la  diiTolution 
&  le  renouvellement  du  monde,    chacune  de   miîle 
Années  planétaires  Us  les  appellent  SundehSi.  Sundajj  ; 
de  forte  que  ,  d'un  Maperly,  ou  d'une   grande  di(- 
folution  de  toutes  chofes  ,    jufqu'à  l'autre  ,  il  y  a 
trois  millions  fept  cent  viugt  millî  de  nos  années. 
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N  A  R  u  D. 
Combien  de  temps  doit  durer  ce   monde  ? 

B  R  I  M  H  A. 

Jufqu'à  ce  que  les  quatre  Jugs  (oient  révo- 
lus ;  alors  Rudder  (n),  ^vec  les  dix  Efprits  de 
dcflrudion  ,  fera  palfer  fous  la  lune  une  comète 
quiembrâfera  toutes  chofes,  &  réduira  le  monde 
en  cendres.  Alors  Dieu  exiftera  feul  ,  car  la 
matière  fera  totalement  anéantie  (2). 

Ici  finit  le  premier  Chapitre  du  Bédang.  Le 
fécond  traite  de  la  Providence  &  du  libre  arbi- 
tre ,  matière  fi  abftraite  qu'il  feroit  impolfible 
de  l'entendre,  fans  une  pleine  connoiflance  du 
Shanfcrit.  L'Auteur  du  Bédang,  penfant  peut- 
être  que  le  Catéchifme  Phiiofophifme  que  nous 
venons  de  traduire  étoit  trop  fimple  &  trop 
pur  pour  des  efprits  fuperftitieux  &  bornés ,  a 
inféré  dans  fon  Ouvrage  un  récit  allégorique 
de  la  création  tout-à-fdit  étrange  pour  fervir  de 
théologie  au  vulgaire.  Dans  ce  conte  ,  il  per- 
fonnifie  les  attributs  de  Dieu  ,  les  paflions  hu- 

(1)  Le  même  que  Shibah  ,  qualité  deftruétive  de 
Dieu. 

(1)  Nisha. 

maines 
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maines,  les  facultés  de  refprit  &  les  met  en 
adion.  Nous  allons  traduire  cette  fingulière 
allégorie  qui  peut  être  un  objet  de  curiofité 
pour  la  plupart  de  nos  Ledeurs. 

Brimh  exiftoit  de  toute  éternité  fous  une 
forme  infinie  dans  fes  dimenfions.  Lorfqu'il 
voulut  créer  le  monde,  il  dit  :  Leve-toi  ,  ô 
Brimha  (i)  ;  auflî-tôt  un  Efprit  de  couleur  de 
flamme  fortit  de  fon  nombril ,  ayant  quatre 
têtes  &  quatre  mains.  Alors  Brimha  regardant 
autour  de  lui,  &  ne  voyant  que  cette  figure  im- 
menfe  de  laquelle  il  étoit  émané ,  il  fe  mit  à 
marcher  pendant  mille  ans,  pour  tâcher  de  con- 
noître  fes  dimenfions  ;  mais  après  toutes  (qs 
fatigues,  il  fe  trouva  aufli  embarraffé  qu'au- 
paravant. 

Confondu  ew  admiration  ,  Brimha  abandonna 
fa  courfe  ,  fe  profterna  &  adora  avec  fes  qua- 
tre bouches  ce  qu'il  voyoit  ;  alors  le  Tout- 
Puiflant ,  avec  une  voix  égale  à  dix  mille  ton- 
nères,  eut  pour  agréable  de  lui  dire  :  «Tu  as 
35  bien  fait ,  6  Brimha ,  car  tu  ne  peux  me  com- 
55  prendre  !  Vas  &  crées  le  monde  !  —  Comment 
^ypuls-Jeie  créera  Aye   recours  à  moi,  &  le 

(i)  La  fagciïe  de  Dieu. 

H 
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33  pouvoir  te  fera  donné.  —  O  Dieu,  s'écria 
3>  Brimha,  tu  es  infini  en  puij/ance  /  —  « 

Brimha ,  dhs  ce  moment ,  apperçut  Tidée 
des  cliofes,  comme  fi  elles  eufîent  été  flottantes 
devant  fes  yeux.  Il  dit  ;  «  que  ces  chofes  foîent 
3>&tout  ce  qu'il  voyoit  fut  réalifé  devant  lui. 
33  Alors  la  forme  de  Brimha  fut  frappée  de  la 
33  crainte  que  ces  chofes  ne  fuflent  anéanties  3», 
ce  o  immortel  Brimh  ,  s'écria-t-il  ,  qui  eft-ce 
qui  confervera  ces  chofes  que  je  vois  jj.  A  l'inf- 
«  tant  un  Efprlt  de  couleur  bleue/ortitde  la  bou- 
3)  chede  Brimha  ,  &  dit  à  haute  voix  :  «  Ce  fera 
33  moi.  — Ton  nom  fera  donc  Bishen  (i)  ,  puif- 
33  que  tu  as  entrepris  de  conferver  toutes  cho- 

33  feS   33, 

Alors  Brimha  ordonna  à  Bishen  de  créer 
tous  les  animaux  avec  les  végétaux  pour  leur 
(ubfiftance,  afin  qu'ils  polTédaflent  cette  terre 
qu'il  avoit  faite  lui-même.  Bishen  aufll-tôt  créa 
toutes  fortes  de  bêtes  ,  poiiTons  ,  oifeaux ,  in- 
fedes  &  reptiles.  L'herbe  &  les  arbres  naqui- 
rent auflî  fous  les  mains  ,  car  Brimha  l'avoit  re- 
vêtu de  puiflTance,  L'homme  manquoit  encore 
pour  gouverner  le    tout  :  Brimha  ordonna  à 

(i)  La  Providence  de  Dieu, 
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Blshen  de  le  former.  Bishen  commença  ToU' 
vrage  ;  mais  les  hommes  qu'il  fit  étoient  des 
imbéciles  à  gros  ventres ,  car  il  ne  pouvoit 
leur  donner  la  connoiflance  i  de  lorte  qu'en 
tout ,  excepté  la  forme ,  ils  reflembJoient  aux 
bêtes  des  champs  ;  ils  n'avoient  d'autres  pallions 
que  celles  de  fatîsfaire  leurs  appétits  charnels, 

Erimha  irrité  contre  les  hommes  ,  les  détrui- 
fit ,  &  enfuite  produifit  de  fon  propre  fein  qua- 
tre perfonnes,  qu'il  appella  de  quatre  noms 
différens.  La  première  fiit  nommée  Sinnoc(^i); 
la  féconde ,  Sinnunda  (2)  5  la  troifièm.e ,  tS'o;7- 
natin  (3)  ;  &  la  quatrième  ,  Sonninkunar  («j.).. 
Brimha  leur  commanda  de  régir  les  créatures  , 
&  de  pofleder  le  monde  à  jamais  ;  mais  elles  ne 
voulurent  faire  autre  chofe  que  louer  Dieu , 
n'ayant  rien  de  la  qualité  deftrudive  (y)  dans 
leur  compofition. 

Brimha  fut  irrité  de  voir  Tes  ordres  méprifés , 
&  voilà  qu'un  Efprit  brun  s'élance  d'entre  fes 

(I)  Corps. 
(i)Vie. 
(3)  La  Durée. 

(4)  L'cxiftence  intelleduelle. 

(5)  Tummu-Goun, 
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yeux  :  il  fe  tient  devant  Brimha,  &  fe  met  à 
pleurer;  puis  levant  les  yeux  :  Quifuis-Je,  lui  de- 
manda-t-il  ,  &  ou  doit  être  ma  place  ?  «  Ton 
3î  nom  fera  Rudder  (i),  répondit  Brimha  ,  & 
3î  ta  place  fera  la  Nature  entière.  Mais  allons 
*  6  Rudder  !  forme  l'homme  pour  gouverner 
3>  le  monde  j^. 

Rudder  obéit  aufli-tôt  aux  ordres  de  Brimha  ; 
il  comm.ença  l'ouvrage,  mais  les  hommes  qu'il 
fit,  étoient  plus  féroces  que  les  tigres  ,   n'ayant 
dans  leur  composition  que  la  qualité  deftrudive. 
Bientôt  ils  furent  détruits  les  uns  par  les    au- 
tres ;  car  la  fureur  étoit  leur  feule  paflîon.  Alors 
Brimha,  Bishen  &:  Rudder  réunirent  leurs  dif- 
férentes puifTances  ,  &  créèrent  dix  hommes  , 
dont  les  noms  furent  Narud,  Dico  ,  Bashifta, 
Birga  ,  Kirka,  Pulla,  Pulifta,  Ongira,  Otteri , 
&  Murichi  (2)  ,  &  leur  dénomination  générale 

(i)  Le  Pleureur  ,  parce  qu'il  avoic  été  produit 
dan»  les  pleurs.  C'ait  un  des  noms  de  Shibah,  l'at- 
tribut deftrvidlif  de  la  Divinité. 

(2)  Lafignification  de  ces  noms ,  fuivant  leur  ordre, 
cil  la  rai/bn  ,  V ingénuité  ,  V émulation  ,  la  mode/lie  * 
Impiété,  V  orgueil  ,  la  patience  ^  la  charité,  h  fraude  , 
la  mortalité. 


DU    Shaster.  cxvij 

fut  les  Munies  (i).  Enfuite  Brimha  produifit 
Dirmo  (:2)  de   fa  poitrine  ,  Adirmo  (3)  de  fon 
dos  j  Loab  (4)  de  fa  lèvre  ,  &:  Kâm  (j)  de  fon 
cœur.   La   dernière  étant   une   belle   femme, 
Brimha  la  regarda  avec  des  yeux  amoureux; 
mais  les  Munies  lui  dirent  qu'elle  étoit  fa  pro- 
pre fille  ;  fur  quoi  il  ferra  les  épaules  &  produi- 
fit une  jeune  fille  ,  ayant   îa  rougeur  au  front, 
qu'il  appella  Ludja  (6).  Brimha  croyant  fon 
corps  fouillé ,  pour  avoir  jette  les  yeux  fur 
Kâm  ,  en  prit  un  autre  &  produifit  dix  femmes 
dont  chacune  fut  donnée  à  chacun  des  Munies. 

(i)  Les  Infpirés, 
(1)  La  fortune, 
(j)  L'infortune, 

(4)  L'appétir. 

(5)  L'amour. 
(5)  La  honte. 


HUj 
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EXTRAIT 

D    U 

N  ÊAD  1RS  E  N     S  H  J  S  T  E  R. 


■s_  V  A  N  T  que  d'entamer  la  dodrîne  du 
Nsridirfen  Shaftcr,  il  eft  à  propos  de  donner 
la  traduction  du  premier  Chapitre  du  Dirm- 
Shafter  ;  il  répand  une  grande  clarté  fur  les 
dogme?  religieux  ,  communs  aux  deux  grandes 
fedes  des  Hindous.  C'efl  un  Dialogue  entre 
Brimha  ,  ou  la  fagefîc  de  Dieu  ,  &  Narud  ,  ou 
la  laiion  humaine. 

N  A  R  u  D. 

O  toi,  la  première  émanation  de  Dieu  (î)  ! 
quel  efl:  le  plus  grand  de  tous  les  êtres  ? 

Brimha. 

Ccft  Brimn  ,  qui  cil  infini  &  tout-puifTant. 

(t)  Nous  avons  déjà  obfervé  que  Brimha  eil  le 
wénitif  de  Brimh  ,  ôc  que  les  Brahmines  regardent 
Va  fagell'e,  comme    le  principal    attribut  de   Dieu, 
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N  AR  U  P>. 

Eft-il  exempt  de  mourir? 

B  R  I  M  H  A. 

Oui ,  étant  éternel  &  incorporel, 

N  A  R   U  D. 

Qui  a  créé  le  Monde  ? 

B  R  I  M  H  A. 

Dieu,  par  fa  puififance. 

N  A  R  u  D. 
Qui  efl-ce  qui  efl  le  difpenfateur  du  bonheur  ? 

B  R  I  M  H  A. 

C*eft  Krishen  (i),  &  quiconque  l'aura  adoré, 
jouira  du  Ciel. 

N  A  R  u  D. 

Quelle  efl:  fa  refifemblance  ? 
B  R  I  M  H  A. 

Il  n'a  point  de  reflembîance  ;   mais  ,  pour 
en  imprimer  quel  qu'idée  dans  l'efprit  des  hom- 

(i)    Krîshen    eft  dérivé   de  Krlsh  ,  qui  donne  ,  8c 
de   ana ,  joie.   Ceft  un  des  mille  noms  de  Dieu. 

H  iv 
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mes  ,  qui  ne  peuvent  croire  à  un  être  imma* 
tériel ,  on  le  repréfente  fous  diverfes  formes 
fymboliques. 

N  A  R  u  D. 
Quelle  image  pouvons-nous  nous  en  former  ? 

B  R  I  M  H  A. 

Si  votre  imagination  ne  peut  s'élever  à  la 
dévotion  ,  fans  vous  en  former  une  image, 
figurez-vous  en  vous-même  que  (qs  yeux  font 
femblables  au  Lotos  ;  que  la  couleur  de  fon 
vifage  eft  celle  d'un  nuage  ;  que  Tes  vêtements 
font  compofés  des  éclairs  du  Ciel ,  &  qu'il  a 
quatre  mains. 

N  A  R  u  D. 

Quelle  idée  cette  forme  peut-çlle  nous  don- 
ner du  Tout-Puiffant  ? 

B  R  I  M  H  A. 

On  compare  (qs  yeux  au  Lotos, pour  faire 
entendre  qu'ils  font  toujours  ouverts  ,  parce 
que  cett'i  fleur  n'eft  jamais  furmontée  par  l'eau, 
quelle  qu'en  foit  la  profondeur.  Sa  couleur  fem- 
blabie  à  celle  d'un  nuage  ,  eft  un  emblème  de 
cette  obfcuritc ,  dans  laquelle  il  fc  dérobe  aux- 
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yeux  des  mortels.  Les  éclairs  qui  forment  fon 
habillement,  expriment  la  majefté  redoutable 
qui  l'environne  ,  &  fes  quatre  mains  font  le 
fymbole  de  fa  force  &  de  fa  toute-puiffance, 

N  A  R  u  D. 

Quelles  font  les   chofes  propres  à  lui   être 
offertes  ? 

B  R  I  M  H  A. 

Les  chofes  qui  font  pures  &  offertes  avec 
un  cœur  reconnoiffant  :  mais  les  chofes  dé-' 
clarées  impures  par  la  loi ,  ou  qui  ont  été  fouil- 
lées par  l'attouchement  d'une  femme  dans  fes 
temps  critiques;  celles  que  votre  propre  coeur 
a  convoitées ,  celles  qui  furent  acquifes  par  la 
fraude  &  l'opprefîîon ,  ou  qui  ont  quelque  tache 
naturelle ,  font  des  offrandes  indignes  de  Dieu. 

N  A  R  u  D. 

Il  nous  eft  donc  ordonné  d'offrir  à  Dieu  des 
chofes  pures  &  fans  tache ,  par  où.  il  paroîtroit 
que  Dieu  mange  &  boit ,  comme  les  hommes 
mortels  ;  car  fi  cela  n'étoit  pas ,  à  quoi  ferviroient 
nos  offrandes. 

B  R  I  M  H  A. 

Dieu  ne  mange  ni  ne  boit  comme  les  hom- 
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mes  mortels  ;  mais  fi  vous  ne  l'aimez  point , 
vos  offrandes  feront  indignes  de  lui.  Comme 
'  les  bonnes  chofes  de  ce  Monde  font  l'objet 
des  defirs  de  tous  les  hommes  ,  Dieu  exige  un 
facrifice  volontaire  de  ces  chofes ,  comme  la 
preuve  la  plus  forte  de  leur  reconnoiflfance  & 
de  leur  amour  pour  lui.  . 

N  A  R  u  D. 

Comment  Dieu  doit-il  être  adoré  ? 

B  R  I  M  H  A, 

Avec  un  parfait  défintéreffement ,  par  amour 
pour  fes  perfedions ,  par  reconnoiffance  pour 
{çs  bienfaits,  par  admiration  pour  fa  grandeur, 

N  A  R  u  D. 

L'efprit  humain  qui  eft  inconftant  par  fa  na- 
ture, &  qui  fans  cefTe  voltige  d'objets  en  objets, 
comment  peut-il  fe  fixer  en  Dieu  ? 

B  R  I  M  H  A. 

II  efl:  vrai  ;  l'efprit  eft  plus  fort  que  l'élé- 
phant que  les  hommes  ont  trouvé  le  moyen 
d'affujettir,  tandis  qu'ils  n'ont  jamais  eu  la  force 
d'aflujettir  leurs  propres  penchants  :  mais  l'An- 
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kush  (i)  derefprit ,  efî;  la  vraie  fagefle  qui  voit 
la  vanité  de  toutes  les  chofes  du  Monde. 
N  A  R  u  D. 
Où  trouver  la  vraie  fageiTe  ? 

B  R  I  M  H  A. 

Dans  la  fociété  des  hommes  fages  &  hon- 
nêtes, 

N  À  R  u  D. 

Mais  le  cœur  en  dépit  de  la  contrainte,  con- 
voite les  richeflfes,  les  femmes  &  tous  les  plaifîrs 
mondains.  Comment  réprimer  ces  appétits? 

B  R  I  M  H  A, 

Si  la  raifon  ne  peut  venir  à  bout  de  les 
foumettre,  il  faut  les  mortifier  par  la  pénitence. 
Pour  cet  effet ,  il  eft  néceiTaire  de  s'engager 
par  un  vœu  public  &  folemnel ,  de  crainte  que 
la  réfoîution  que  l'on  auroit  prife,  ne  cède  à  la 
contrainte  pénible  qu  elle  impofe, 

N  A  R  u  D. 

Nous    voyons  que  tous    les  hommes  font 

(t)  Le  nom  d'^iikusk  eft  donné  à  uninftrumenc  de 
fer  dont  on  fe  fert  pour  domprer  les  éléphants. 
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mortels ,  quel  eft  l'état  qui  leur  eft  réfervé  après 
la  mort  ? 

B  R  I  M  H  A, 

Les  âmes  des  bons  jouiront  du  Surg  ou  Ciel 
pendant  un  temps  ,  à  proportion  de  ce  qu'elles 
auront  confervé  des  inclinations  mondaines  ; 
mais  les  âmes  de  ceux  qui  font  faints  feront 
abforbées  en  Dieu  pour  ne  plus  animer  la  chair. 
Les  méchants  feront  punis  dans  le  Nirick  ou 
Enfer  pendant  un  certain  efpace  de  temps  , 
après  lequel  il  fera  permis  à  leurs  âmes  d'aller 
chercher  de  nouvelles  habitations  de  chair, 
N  A  R  u  D. 

Vous  parlez  de  Dieu  ,  comme  s'il  étoit  un  , 
ô  mon  Père  !  Cependant  on  nous  dit  que  Râm, 
qu'on  apprend  à  appeller  Dieu  ,  naquit  dans 
la  maifon  de  Jeflarit  ;  que  Kishea ,  que  nous 
appelions  aufli  Dieu  ,  naquit  dans  la  maifon  de 
Bafdeo ,  &  ainfi  de  plufieurs  autres.  Comment 
devons-nous  donc  entendre  ce  myftère  ? 

B  R  I  M  H  A, 

Vous  devez  regarder  ces  naiflances  comme  au- 
tant de  manifeftations  particulières  de  la  Provi- 
dence deDieu  pour  quelques  grandes  fins,  com- 
me â  Toccafion  des  feize  cents  femmes  appellées 


I 
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Gopi ,  lorfque  tous  les  hommes   de  Sirendiep 
(i)  furent  détruits  à  la  guerre.  Les  femmes  fe 
mirent  en  prières  pour  obtenir  des  maris,  leurs 
defirs  furent  fatisfaits  dans  une  même  nuit ,  & 
elles  fe  trouvèrent  toutes  enceintes.  Il  ne  faut 
pas  fuppofer  pour  cela  que  Dieu ,  que  Ton  in- 
troduit comme  agent  en  cette  occafion,  foit 
fujet  aux  paffions  &  aux  fragilités  humaines , 
étant   par  fa    nature   incorporel   &   la  pureté 
même.  Il  peut,  dans  le  même  temps,  fe  montrer 
en  mille  endroits  différents  ,  fous  mille  noms  & 
mille  formes ,  fans  ceffer  d'être  immuable  dans 
fa  nature  divine. 

Ce  Chapitre  duDirm  Shafter ,  fans  que  nous 
y  ajoutions  aucune  réflexion ,  fuffit  pour  prou- 
ver évidemment  que  jufqu'ici  on  a  préfenté 
d'une  manière  peu  favorable  en  Europe  la  re- 
ligion des  Hindous.  Les  Sedateurs  du  Néadir- 
fen  Shafter  différent  beaucoup  dans  leur  philo - 
fophie  de  ceux  du  Bédang  ,  quoique  les  uns 
&  les  autres  s'accordent  fur  l'unité  de  l'Être- 
Suprême. 

iVeWir/ê/z  eft  ua  compofé  de  ISlea^  qui  fîgni- 
fie  droit ,  vrai ,  &  de  Dirfen  ,  enfeigner  ,  expli- 


(I)  L'Ifle  de  Ceylan. 
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quer  ;  de  forte  que  ce  mot  peut  fe  traduire  ex- 
pUcadoa  de  la  vérité.  Quoiqu'il  ne  foit  pas  ré- 
puté aufli  ancien  que  le  Bédang ,  cependant 
on  prétend  qu'il  fut  écrit  par  un  Philofophe 
nommé  Goutam ,  il  y  a  environ  4000  ans.  La 
Philofophie  de  ce  Shafler  efl:  très-métaphyfique  & 
très-abftraite  ;  &  l'Auteur  de  cette  difleitationeft 
obligé  d'avouer  à  la  décharge  de  Goutam  ,  que 
malgré  toutes  les  peines  qu'il  a  prifes  pour 
avoir  de  juftes  définitions  d^s  termes  ,  il  ne 
peut  fe  flatter  d'y  avoir  réuflî  complettement. 
Dans  cet  état  d'incertitude ,  il  a  préféré  de 
s'en  tenir  à  la  fignification  littérale  des  mots  , 
plutôt  que  de  s'expofer  ,  par  une  tradudion 
libre,  à  s'écarter  du  fens  de  fon  Auteur. 

Tous  les  Hindous  du  Bengale  &  toutes  les 
Provinces  Septentrionales  de  i'Hindouftan  re- 
gardent le  Néadirfen  comme  un  Shafter  facré , 
ceux  du  Bécan,  de  Coromandel  &  de  Malabar 
le  rejettent  abfolument.  Il  confifte  en  fept  volu- 
mes; il  n'y  a  que  le  premier  qui  foit  tombé  dans 
les  mains  de  l'Auteur  de  cette  Diflertation ,  qui , 
à  fon  arrivée  en  Angleterre  ,  l'a  dépofé  dans  le 
Mufœum  Britannique.  Il  ne  peut  rien  dire  de 
pofitif  fur  le  contenu  des  autres  volumes ,  fînon 
qu'ils  renferment  un  fyftême  complet  de  la  théo- 
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logle  &  de  la  philofophie  des  Brahminss  de  la 
^ede  Néadirfen. 

Goutam  ne  commence  pas  ,  comme  l'Au- 
teur duBédang,  par  raifonner  à  priori.  Il  con- 
fïdère  l'état  préfent  de  la  Nature ,  bc  les  facul- 
tés intelleduelles  autant  xju'il  eft  poflible  à  la 
raifon  humaine  de  les  analyfer  ,  &  c*eft  de-là 
qu'il  déduit  toutes  fes  conféquences.  Il  com- 
prend toutes  les  chofes  fous  fix  chefs  principaux; 
fubftance ,  qualité  ,  mouvement ,  efpèce  ,  afli- 
milation  &  conftrudion  (i).  Sous  le  terme  de 
fubftance,  outre  le  temps  ,  l'efpace,  la  vie  & 
l'efprit ,  il  comprend  la  terre  ,  l'eau  ,  le  feu  , 
l'air  &  l'akash.  Les  quatre  élémens  plus  grof- 
fiers  tombent  fous  la  perception  immédiate  des 
fens  corporels  ;  l'akash ,  le  temps  ,  l'efpace  , 
Tame  &  l'efprit  font  du  reflprt  de  la  percep- 
tion intelleduelle. 

Il  foutientque  tous  les  objets  de  la  perception 
font  également  réels ,  puifque  nous  ne  compre- 
nons pas  plus  la  nature  d'un  cube  folide  que  nous 
ne  comprenons   la  même  étendue  d'efpace.  Il 

»■■■      ■      ■  '     «.      ■!  ■    ■  ■■  I  ■■■■■■,—  1^       III.  m*  '■■ ' 

(i)  Dans  Je  famfcrit  original  ,  ces  fix  chofes  f* 
nomment  £>;>/>*! ,  Coon  j  Kirrno  ^  Summania  ^  Bishesh, 
Sdmmabaé, 
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aflure  que  la  diftance ,  en  fait  de  remps  ou  d'ef- 
pace  ,  eft  également  incompréhenfible  ;  da 
forte  que  Ci  Ton  admet  que  l'efpace  eft  une 
exiftence  réelle ,  il  faudra  admettre  que  le 
temps  Teft  auflî  ;  il  aflure  de  même  que  l'ame 
ou  le  principe  de  la  vie  eft  un  élément  fubtil 
qui  pénètre  toutes  chofes  ,  vu  que  l'intelli- 
gence qui  ,  félon  l'expérience ,  à  l'égard  des 
animaux  ,  ne  peut  réfulter  de  Torganifation  nî 
du  mouvement  vital  tout  feul ,  doit  être  né- 
ceCairement  un  principe  différent  de  l'une  &  de 
l'autre. 

«se  L'Auteur  du  Bédang  (i)  ,  dit  Goutam  , 
33  trouvant  de  l'impoflibilité  à  fe  former  une  idée 
33  de  la  fubftance ,  décide  que  toute  la  Nature 
33  n'eft  que  pure  illufion.  Mais  comme  l'imagi- 
33  nation  ne  peut  agir  que  fur  quelque  exiftence 
33  réelle  ,  &  que  nous  ne  concevons  pas  qu'elle 
33  puiffe  agir  fur  elle-même  »  il  faut  en  con- 
33  dure  qu'il  y  a  quelque  chofe  de  réel ,  autre- 
?3  ment  toute  la  Phllofophie  eft  à  bout  33, 

Il  pafTe  enfuite  à  l'explication  de  ce  qu'il 
appelle  fon  fécond  principe  ou  Goon ,  qui , 
félon  lui  ,    renferme   vingt  -  quatre   chofes  : 

(i)  Syftême  de  Philofophie  ,    adopté  par  un  grand 

nombre  de  Brahmines. 

la 
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la  forme  ,  le  goût ,  l'odorat ,  le  ta(5l ,  le  Ton  ,  le 
nombre  ,  la  quantité ,  li  gravité  ,  la  folidlté  , 
la  fluidité,  l'éiafticité,  la  conjondion ,  la  ré- 
paration ,  la  priorité  ,  la  poflériorité  ,  la  divifi» 
bilité,  l'indivifibiliîé,  l'accident,  la  perception  , 
le  plaifir ,  la  peine  ,  le  defîr  ,  l'averdon  &  le 
pouvoir  (î),  Kirrmo  ou  le  mouvement,  félon  lui, 
eft  de  deux  efpèces  ,  il  eft  ou  courbe  ou  dtrefté 
Sammania  ou  l'efpèce  qui  efl  fon  troifième  prin- 
cipe ,  renferme  tous  les  animaux  &  toutes  les 
productions  naturelles,  II  définit  Bishcsh  une 
tendance  dans  la  matière  à  la  production  j  Se 
Sammabac  ou  fon  dernier  principe  eft  la  conf- 
trudion  artificielle  ou  la  formation  des  chofes  , 
comme  la  ftatue  tirée  d'un  bloc  de  marbre ,  la 
maifon  bâtie  de  pierres  ,  l'étoffe  tiffue  de 
coton. 

Sous  ces  fix  chefs ,  Goutam  ,  comme  nous 
l'avons   déjà  obfervé ,   comprend    tout6^  les 


(l)Ce8  vingt-quatre  chofes,  fuivunt  l'ordre  ci-def* 
fus,  fe  nomment  daus  le  famfcrit  ,  Rap  ,  Ris  ,  Gundj 
Supurfa  .  Shuhardo  ,  Sïrika  ,  Purnman  ,  Gurnlta.  , 
Dirbitta  ,  Sîrmiha  ,  Shanskari ,  Sanpon  ,  Biba^g  ,  Pir» 
rihla  y  Partïcca  ,  j4pponi£îa  ,  Addarijlo  ,  Bud  >  sua  f 
Due ,  Jfcha  ,  Desh  ,  Joî.na. 
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chofes  qui  tombent  fous  nos  fens  ,  &  après 
avoir  raifonné  fur  leur  nature  &  leur  origine  , 
d'une  manière  tout'à  fait  philofophique  ,  il  con- 
clut qu'il  y  a  cinq  chofes  qui  doivent  néceflai» 
rement  être  éternelles.  La  première  efl:  Pirrum 
Attima  ou  la  grande  Ame  qu'il  foutient  imma- 
térielle ,  une,  indivifible,  éternelle,  &  indivi- 
lible  ,  polfédant  la  pleine  fcience ,  le  repos  ,  la 
volonté  &  le  pouvoir  (r). 

Le  fécond  principe  éternel  eft  Jive  Attima  ou 
l'ame  vitale  ,  qu'il  luppofe  matérielle  ,  en  lui 
donnant  les  qualités  fuivantes  ;  nombre  ,  quan- 
tité ,  mouvement ,  contradion ,  extenfion  ,  di- 
vifibilité,  perception,  peine,  defir,  averfion  , 
accident  &  pouvoir.  Il  employé  un  grand 
nombre  de  raifons  pour  appuyer  fon  opinion  que 
Vame  vitale  eft  différente  de  h  grande  Ame,  &  c'eft 
fur  ce  point  que  les  Sedateurs  du  Bédang  & 
ceux  du  Néadirfen  font  partagés.  Les  premiers 
prétendent  qu'il  n'y  a  point  d'ame  dans  l'Uni- 
vers que  Dieufeulj  les  autres  foutiennent  qu'il 

(i)  Ces  attributs  de  la  Divinité  font  Nîdakaar  , 
Ahiua  f  Oderifi  ,  Niua  ,  Appartitla  ,  Buâfnha  ,  Suck  \ 
Jtcha  ,   Jotna. 
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y  en  a  une,  vu  qu'ils  ne  peuvent  concevoic 
que  Dieu  foit  fujet  aux  afFedions  &  aux  pafTions 
qu'ils  Tentent  en  eax-mêmes,  &  qu'il  puifle 
avoir  du  penchant  au  mal.  Selon  l'Auteur  du 
Shafler  Néadirfen ,  le  mal  vient  uniquement  de 
Jive  Attima  ,  ou  l'amc  vitale.  C'eft  un  principe 
d'amour  exceffif  de  foi  -  même  qui  eft  infa- 
tiable  ;  au  lieu  que  la  Divinité  refte  dans  ua 
éternel  repos ,  fans  autre  paffion  que  la  bien- 
veillance. 

Le  troifième  principe  éternel  de  Goutâm  eft 

le  temps  ou  la  durée  qui,  félon  lui ,  a  dû  né- 

ceflairement  exifter  dès  le  moment  qu'il  a  exifté 

quelque  chofe  ,   &  qui ,  par  cette  raifon ,  eft 

infini.  Le  quatrième  principe  eft  Tefpace  ou 

l'étendue  fans  laquelle  rien  ne  pourroit  avoic 

été ,   &   comme  ce  principe   renferme  toute 

quantité ,  ou  plutôt  qu'il   eft  infini ,  il  aflure 

qu'il  eft  indivifible  &  éternel.  Le  cinquième 

principe  éternel   eft  l'Akash ,  élément  pur  ôc 

fubtil  qui  remplit  le  vuide  de  l'efpace  :  il  eft 

compofé  de  purmans  ou  quantités  infiniment 

petites  ,  indivifibles  &  éternelles,  ce  Dieu ,  dit-i 

»  il ,  ne  peut  ni  créer  ,  ni  anéantir  ces  atomes^ 

«  tant  à  caufe  de  l^mour  qu'il  leur  porte  ,  qu'à 
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35  caufe  de  la  néceflîté  de  leur  exlftence ,  mais  â 
33  tout  autre  égard ,  ils  font  dépendans  de  fa 
3j  volonté  33. 

ce  Dieu  j  dit  Goutam  ,  en  un  certain  temps 
33  doua  ces  atomes ,  comme  nous  pouvons  les 
93  appeller  ,  de  Bishesla  ou  d'une  force  plafti- 
53  que  par  la  vertu  de  laquelle  ils  fe  combinè- 
33  rent  d'eux-mêmes ,  &  formèrent  les  quatre 
33  gros  éléments;  le  feu,  l'air  ,  l'eau  &  la  terre. 
33  Ces  atomes  étant  àhs  le  commencement  for- 
93  mes  par  Dieu  pour  être  les  germes  de  toutes 
33  les  productions ,  Jive  Attima  fe  joignit  à  eux, 
»  &  les  animaux  &  les  plantes  de  toute  efpèce 
»3  furent  produits  fur  la  furface  de  la  terre  33, 

«La  mêpie  ame  vitale,  continue  Goutam, 
33  après  avoir  été  unie  au  purman  ,  ou  aux  atp- 
33  mes  d'un  animal ,  peut  être  unie  à  ceux  d'y.n^ 
33  homme  33.  Cette  tranfmigration  fe  diftingu,^ 
par  trois  noms  ,  Mirk ,  Mirren  &  Pirra-Purra'- 
Puryesh  ;  le  dernier  fignifie  à  la  lettre  le  chan- 
gement de  demeure.  La  fupériorité  de  l'homme , 
fuivant  la  philofophie  du  Néadirfen  ,  vient  uni- 
quement de  fon  organifation  plus  parfaite,  dç 
laquelle  réfultent  la  raifon  ,  la  réflexion  &  la 
mémoire ,  que  les  Brutes  pofsèdent  également. 
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mais  dans  un  degré  inférieur ,  en  raifon  de  leur 
organifation  moins   déliée. 

Goutam  psnfe  avec  l'Auteur  du  Bédang  ,  que 
Tamc ,  après  la  mort,  prend  un  corps  de  feu,  d'air 
&  d'Akash,  à  moins  que  dans  le  corps  charnel 
qu'elle  habitoit ,  elle  n'ait  été  purifiée  par  la  piété 
&  la  vertu,  au  point  de  ne  conferver  aucune 
inclination  perfonnelîe.  En  ce  cas ,  elle  efl:  ab- 
forbée  dans  !a  grande  Ame  de  la  Nature  ,  pour 
ne  plus  animer  la  chair,  ^j  Telle  fera  ,   dit  le 
35  Philofophe  ,   la  récompcnfe   de  tous   ceux 
3J  qui    adorent    Dieu   par    admiration    &  par 
Dj   amour  pur,  fans  aucunes  vues  intéreiTées  ". 
Quant  à  ceux  qui  l'adorent ,  dans  l'efpérance 
du  bonheur  à  venir,  leurs  defirs  feront  fatisfaits 
dans  le  Ciel  pendant  un  certain  temps  ;   mais 
il  faudra  qu'ils  expient  leurs    crimes  par  des. 
châtiments    proportionnés  ,   après    quoi  leurs 
âmes  retourneront  fur  la  terre  ,    chercher    de 
nouvelles  habitations ,  &  feront  unies  au  pre- 
mier Purman  organifé  que  le  hafard  leur  fera^ 
rencontrer  en  y  arrivant.  Alors  elles  n'auront 
aucun    fouvenir  de  leur  état  paflé ,    à  moins. 
qu'il  ne  leur  foit  révélé  par  Dieu  ,   faveur  ac- 
cordée à  bien  peu  de  perfonnes  que  l'on  dif- 

I    iij 
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tingue  par  le  nom  de  Jates  Summons ,  c'eft-à- 
dire  ,  qui  ont  la  connoiflance  de  leur  état  pafle. 

L'Auteur  du  Néadirfen  enfeigne  ,  dans  la 
vue  des  conféquences  morales ,  que  les  crimes 
des  pères  retomberont  fur  les  enfants ,  &  qu'au 
contraire  les  vertus  des  enfants  adouciront  la 
punition  des  Pères  dans  le  Nirik,  &  hâteront 
leur  retour  fur  la  terre.  De  tous  les  vices  il 
regarde  l'ingratitude  (  i  )  ,  comme  le  plus 
odieux.  3>  Les  âmes  coupables  dé  ce  crime 
3>  affreux ,  dit  -  il  ,  referont  en  Enfer  ,  tant 
5^  que  le  foleil  reftera  au  Ciel,  ou  jufqu'à  la  dif- 
33  folution  générale  de  toutes  chofes.  « 

33  L'entendement ,  dit  Goutam  ,  eft  formé 
35  par  l'aclion  combinée  des  fens  ».  Il  en  compte 
fîx,  cinq  extérieurs  (2)  ,  &  un  intérieur.  II 
appelle  le  dernier  Manus  ,  &  par-là,  il  parok 
qu'il  entend  la  confcience.  Il  y  renferme  la 
raifon  (3),  la  perception  (4)  &  la  mémoire. 


(I)  Mitrerdro. 

(z)  Chakous ,  Shraban  ,  Rafan  5  Granap ,  TawaSl 

(5)  OHnuraan ,  Railon. 

(4)  Upitnen ,  Perception. 
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&  conclut  que  ce  n'efl:  que  par  leur  moyen 
que  les  hommes  peuvent  acquérir  des  connoif- 
fances.  Enfuite  il  procède  à  expliquer  la  ma  - 
nière  dont  ces  fen^s  agififent. 

35  La  vue,  dit-il,  vient  du  Shanskar  ,  eu  àts 
qualités  répulfives  des  corps ,  qui  réfléchiflent 
fur  les  yeux  de  toutes  les  parties  de  leur  fur- 
face,  les  particules  de  lumière  qui  tombent 
fur  eux.  Ainfî  l'objet  efl:  pe'nt  parfaitement,  à 
l'organe  de  la  vue  ^  lorfque  l'ame  en  reçoit 
rimage.  Il  ajoute  qu'à  moins  que  Tame  ne  fixe 
fon  attention  (ur  la  figure  qui  eft  dans  l'œil  , 
î'cfprit  n'apperçoit  rien  :  un  homme  dans  une 
profonde  rêverie  ,  quoique  fes  yeux  foien^t 
ouverts  à    la  lumière  ,    ne  diftingue    rien. 

?>  Les  couleurs ,  dit  Goutam  ,  font  àts  fenfa- 
»  tions  particulières,  dans  l'œil ,  qui  font  pro- 
'5  portionnées  à  la  quantité  de  lumière  ré iléchie 
00  de  quelque   corps  foîide  ». 

Goutam  définit  l'ouie  de  la  même  manière 
que  les  Philofophes  Européens  ,  avec  cette  dif- 
férence feulement,  qu'il  prétend  que  le  fon  efl 
tranfmis ,  non  par  l'air  ,  mais  pa.r  cet  éjémenr 
plus  pur  qu'il  appelle  l'Akash  ,  erreur  éton- 
nante dans  un  Philofophe  fpéculatif.  Il  définit 

I  iv 
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le  goût  ,  une  fenfation  de  la  langue  &  du 
palais  ,  occafionnée  par  la  forme  particulière 
à.QS  particules  qui  compofent  les  aliments, 
L*odorat  ,  dit  -  il  ,-  vient  des  émanations  qui 
partent  des  corps  Se  frappent  les  narines.  La 
fenfation  qui  vient  du  toucher ,  cft  produite 
par  le  contaél  des  corps  denfes  aveclapeau, 
qui,  aulli  bien  que  le  corps  entier  ,  à  l'cxcep- 
tioii  des  os ,  des  cheveux  &  des  ongles  ,  efl 
Torgane  de  ce  fens.  Il  court,  dit-il ,  de  toutes 
les  parties  de  la  peau  de  petits  nerfs  très-dé- 
liés qui  tiennent  au  grand  nerf,  il  l'appelle 
Meddd  ;  ce  nerf  eft  compofé  de  deux  mem- 
branes différentes  ,  Tune  fenfitive,  l'autre  in- 
fenfibîe.  Il  s'étend  depuis  le  crâne  >  le  long  du 
côté  droit  des  vertèbres,  jufqu'au  pied  droit 
(i)»  Quand  le  corps  eft  languilLint .,  l'amc  fati- 
guée d'agir  ,  fe  retire  dans  la  membrane  infen- 
fîble,  ce  qui  arrête  l'opération  des  fens  &  oc- 
cafionne  le  profond  forameil.  S'il  refte  dans 


(i)  Pour  riionneur  de  Goutam  ,  il  faut  obferver 
ici  que  l'anatomie  n'eft  point  du  tout  connue  chez 
les  Hindous ,  leur  Religion  leur  défendant ,  avec  la 
dernière  févérité ,  de  toucher  aux  corps   morts. 
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Tame  quelque  penchant  à  agir  ,  il  fe  jette  fur 
la  partie  fenlitive  du  n^-rf ,  &  auflitôt  il  en  re- 
faite dQS  rêves.  Ces  rêves  ,  ajoute*t-il,  ont  in- 
failliblement rapport  à  quelque  chofe  qui  a 
frappé  précédemment  les  fens ,  quoique  i'efprit 
ait  la  faculté  de  combiner  enfemble  àQs  idées 
à  fon  gré. 

Alanus ,  ou  la  Confcience  efl:  le  fentîment 
intérieur  de  I'efprit,  quand  il  n'efi:  point  affe(5lc 
par  des  objets  extérieurs,  55  Onnuman  ,  ou  la 
3j  Raifon  ,  dit  Goutam  ,  eft  cette  faculté  de 
33  Tame  qui  nous  met  en  état  de  conclure  l'exif- 
«  tence  des  chofes  &  de  leurs  circonstances, 
3>  d'après  leur  analogie  avec  les  chofes  qui  ont 
"  été  conçues  précédemment  par  nos  fens  cor- 
33  porels  :  par  exemple  ,  quand  nous  voyofià 
3>  de  la  fumée  ,  nous  concluons  que  c'eft  du 
3>  feu  qui  la  produit  ;  quand  nous  voyons 
"  le  bout  d'une  corde  ,  nous  concluons  qu'il 
33   faut  qu'elle  ait  un  autre  bout  33. 

<c  Par  la  raifon  ^  continue  Goutam,  nous  ap- 
3î  percevons  l'exiftence  de  Dieu  que    nieiît  les  ' 
33  Boad  ou  Athées ,    parce  que  fon  exifTencé 
33  eft  hors  de  la  portée  à^s  fens.  Les  Athées, 
w  dit-il ,  foutiennent   qu^l  n'y  a  pas   d'autre 
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5>  Dieu  que  l'Univers  :  qu'il  n'y  a  nî  bien  nî 
33  mal  dans  le  monde,  queTameeft  une  chimère; 
35  que  les  animaux  exiftent  par  le  feul  mccha- 
33  nifme  de  leurs  organes  ,  ou  par  la  fermenta- 
93  tion  des  éléments  ;  &  que  toutes  les  produc- 
3î  tions  naturelles  ne  font  que  l'effet  du  concours 
33  fortuit  des  chofes. 

Le  Philofophe  réfute  ces  opinions  de  TA- 
théifme  par  une  longue  fuite  de  raifonnements , 
les  mêmes  qui  ont  été  employés  tant  de  fois 
par  les  Théologiens  d'Europe.  Quelque  diver- 
fité  qu'il  puiffe  y  avoir  dans  les  effets  qui  opè- 
rent la  fuperftition  &  la  coutume  dans  les  diver- 
fcs  contrées  ,  c'eft  quelque  chofe  de  bien  fur- 
prenant  que  la  conformité  des  arguments  qu'ont 
oppofés  toutes  les  Nations  à  l'Athcifme ,  l'cn^ 
nemi  commun  de  tous  les  fyftêmes  de  reli- 
gion. 

33  Une  autre  Se<5te  d'Athées  ,  dit  Goutam  , 
•c  prétendquetoutfut  produit  par  le  hafard(i)35. 
Voici  comment  il  réfute  cette  dodrinc.  Loi» 
que  le  Kafard  puifle  être  le  principe  de  toutes 
chofes ,  il  n'a  lui-même  qu'une  exiftence  mo- 
>  ■  — ^—  ■  ■ 

(i)  Addariflo. 
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iiientanée,  étant  tour-à-tour  créé  &  anéanti  par 
inftants  d'une  infiniment  courte  durée ,  &  étant 
abfolument  dépendant  de  l'aélion  des  êtres  réels  ; 
orcetteadion  n'eft  point  accidentelle  ;  elle  efi: 
immanquablement  produite  par  quelque  caufe 
naturelle.  Remuez  des  dez  dans  un  cornet  pen- 
dant une  éternité ,  leur  mouvement  eft  déter- 
miné par  des  loix  invariables.  Ce  qu'on  appelle 
hafard  n'eft  donc  autre  chofe  qu'un  effet  réful- 
tant  de  caufes  que  l'on  n'apperçoit  pas. 

«  La  perception ,  félon  Goutam ,  eft  cette 
33  faculté  par  laquelle  nous  connoiffons  les  cho- 
33  (es  dans  le  moment ,  fans  le  fecours  de  la  rai- 
33  fon  ;  ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  de  certains 
33  rapports  ou  de  certaines  propriétés  dans  les 
33  chofes  ,  telles  qu'expriment  ces  mots  :  haut  & 
33  bas,  long  &  court ," grand  &:  petit,  dur  & 
33  doux,  froid  &  chaud,  noir  &  blanc  33. 

La  mémoire  eft  ,  félon  lui ,  l'élafticité  de  l'ef- 
prit ,  elle  s'applique  à  trois  ufiges  diiférens  ,  fur 
les  chofes  préfentes  quant  au  temps,  mais  ab- 
fentes  quant  au  lieu ,  fur  les  chofes  pafTées  & 
fur  les  chofes  à  venir.  Il  paroîtroit  par  cette 
dernière  partie  de  l'énumération  du  Philofophe, 
qu'il  comprend  l'imagination  dans  la  mémoire. 
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Il  définit  enfuite  toutes  les  propriatés  origi- 
nelles de  la  matière  &  toutes  les  paflions  &  les 
facultés  de  l'efprit  ;  après  quoi  il  traite  en 
détail  de  la  nature  de  la  génération, 

te  La  génération  ,  dit-il ,  peut  fe  divifer  en 
3î  deux  efpèces  ;  Jonidge ,  ou  génération  par  co- 
3j  pulation  &  ad  jonidge  génération  fans  copu- 
53  lation  ;  tous  les  animaux  font  produits  par  la 
3>  première  5c  toutes  les  plantes  par  la  dernière. 
«  Le  purman  ou  le  germe  des  cliofes  fut  formé 
35  à.hs  le  commencement  avec  toutes  {qs  parties, 
5J  Lorfqu'iî  fe  trouve  dépofé  dans  une  matrice 
3>  analogue  à  fa  nature,  une  ame  vient  s'y  join- 
55  dre ,  &  en  s'affimilant  une  plus  grande  quan- 
5>  tité  de  matière ,  il  devient  par  degré  une 
55  créature  ou  plante,  car  les  plantes  auffi  bien 
55  que  les  animaux,  pofsèdent  une  portion  de 
55  l'ame  vitale  du  monde  55. 

Goutam ,  dans  un  autre  endroit ,  traite  au 
long  de  la  Providence  &  du  libre  arbitre.  Dans 
Tadion  de  l'homme  il  confidère  trois  points  : 
la  volonté  de  Dieu  ,1e  pouvoir  de  l'homme,  & 
les  caufcs  fortuites  ou  accidentelles.  En  déve- 
loppant le  premier ,  il  établit  une  Providence 
particulière  ;   dans  le  fccond ,   il  foutient  la  li- 
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berté  de  volonté  dans  Thommei  Se  dans  le 
troifième ,  il  admet  le  cours  ordinaire  des  cho- 
ks  conformément  aux  loix  générales  de  la 
Nature.  A  l'égard  de  la  Providence  ,  comme 
il  ne  pouvoit  en  nier  la  poflibilité ,  fans  porter 
atteinte  à  la  toute-puiffance  de  Dieu,  il  fuppofe 
que  Dieu  ne  fait  jamais  ufage  de  ce  pouvoir  , 
qu'il  refte  dans  un  éternel  repos ,  fans  prendre 
aucune  part  aux  affaires  humaines  ni  au  cours 
des  opérations  de  la  Nature. 

L'Auteur  du  Néadirfen  prétend  que  le  monde 
cft  fujet  à  des  diflblutions  fuccelîives  ou  à  des 
renouvellements  à  certaines  périodes  préfixes  : 
il  divifecesdilTolutions  en  moindres  &  en  plus 
grandes.  Les  moindres  dilTolations  doivent  ar- 
river à  la  fin  desjugs.  Alors  le  monde  fera  con- 
fumépar  le  feu ,  les  éléments  feront  confondus 
&  après  un  certain  efpace  de  temps  ,  ils  rentre- 
ront dans  le  même  ordre  qu'ils  avoïent  aupara- 
vant. Après  mille  de  ces  moindres  diflblutions 
viendra  un  mahperley  ou  une  grande  diflblu* 
tion;  tous  les  éléments  feront  réduits  à  leurs 
purmans  ou  à  leurs  atomes  originels  &  refte- 
ront  long-temps  en  cet  état.  Alors  Dieu,  par 
«n  pur  mouvement  de  fa  volonté  &  de  fa  bicn<< 
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veillance,  rêtdblird.  Bishesk  ou  la  force  plafti- 
que  ;  une  nouvelle  création  prendra  la  place 
d'une  autre  ;  c'eft  ainfi  que  les  chofes  fe  font 
paflces  depuis  le  commencement  &  qu'elles 
continueront  à  fe  pafler  ju{qu*à  l'éternité. 


LETTRE 

DE  M.  HASTINGS , 

A  M.  Nathaniel   Smith,    Ecuyer. 


BcnaarlSf   4    OBdbre  \784i 

Monsieur, 


C 


'est  à  vous,  comme  au  premier  Membre  de 
la  première  Société  commerçante  non  feulement 
du  Cède  préfent ,  mais  encore  de  tous  les  temps 
connus  ;  c'eft  à  vous ,  dis-je ,  que  j'offre ,  &  que 
je  recommande  pour  le  livrer  au  Public,  unmor- 
ceau  vraiment  curieux  de  Littérature ,  de  My -« 
tologie  &  de  Morale  des  anciens  Hindous,  C*eft 
un  épifode  extrait  (  i  )  du  Mahabharat ,  Poëme 
très  volumineux  ,  qu*on  alTure  avoir  été  corn» 
pofé,   il  y  a  plus  de  quatre  mille  ans  ,  pat 

»  I  I  m  ■  Il  > 

(i) ,  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  fur  ce  fujct  p<ig^ 
9  6c  10  du  Oifcours  pcéUiaiaalrç* 
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Kreeshna  Duypager.  f^eîâs  ,  favant  Brahme , 
auquel  on  attribue  aufli  la  compilation  des 
quatre  Vedcs  ,  ou  Bedes  ,  le  feul  Livre  ori- 
ginal exifîant  de  la  Religion  de  Brahma  ;  &  la 
compofîtion  de  tous  les  Poorans y(\\ion  apprend 
aujourd'hui  dans  les  Ecoles  des  Hindous,  &  qui 
font  révérés  comme  des  Poëmes  infpirés.  Parmi 
ces  Poorans,  ou  Pocmes,  le  Mahabharat  tient 
le  premier  rang.  Mais  fi  tous  ces  ouvrages  font 
réellement  de  l'Auteur  cité ,  ce  qui  eft  au  moins 
fort  douteux  5  plufieurs  chofes  concourent  à  faire 
venir  de  la  même  fource  l'invention  de  la  reli- 
gion même  des  Hindous  (i)  &  fa  promulgation  ; 
&  on  doit  en  tous  cas  lui  accorder  le  mérite 
d'avoir  le  premier  réduit  les  dogmes  groflîers  & 
épars  de  l'antique  croyance  de  ce  Peuple ,  en  un 
fyftême  fcientifîque  &  allégorique. 

Le  Mahabharat  contient  la  généalogie  & 
Vhiftoire  générale  de  la  famille  de  Bhaurut,  ainfi 
appelle  de  Bhurrut ,  le  premier  de  cette  famille ,  & 
de  Maha,  grand;  mais  fon  objet  principal  eft  de 
rapporter  les  diflenfîons  &  les  guerres  de  deux 


fk 


-(ï).  Nous  avons  fait  voir  dans  le  difço^r^  préïigiî 
«aire  que  cette  Religion  eft  bien  plus  ancienne, 

branches 
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branches  collatérales^  les  Kooroos  8c  lus  Pandoos, 
Tune  &  l'autre  defceiidue  en  ligne  direde  au  fé- 
cond degré  de  y"ichitrav'uya,  leur  Ancêtre  com- 
mun ,  par  leurs  pères  Dhreetarai/ura  3c  Pandoo^ 
Les  Kooroos,  mot  qui  efl:  quelquefois  employé 
pour  défigner  toute  la   famille ,  mais  qui  eft 
plus  communément  pris  comme  patronymique 
de  la  branche  aînée  feulement ,  furent,  dit-on  , 
au  nombre  de    cent ,   dont   Docryodun   étoit 
regardé  comme  le  chef  &  le  repréfentant  même 
du  vivant  de  fon  père  ,  incapable  de  l'être  lui- 
même  ,  parce  qu'il  étoit  aveugle.   Les   fils  de 
/'<z/z<iboétoîent  au  nombre  de  cinq;  Toodhishteery 
Bheem  y  Arjoon  y  Nekooly  &c  Sehadeo,  lefquels, 
par  les  artifices  de  Docryodun ,  furent  bannis, 
par  leur  oncle  &   tuteur    Dhnetarashtra ,  de 
Haflenapoor ,  alors  la  capitale  de  l'Hindoufîan. 
Les  exilés  ,  après  une  fuite  d'aventures  déve- 
loppées avec  une  merveilleufe  fertilité  de  génie 
&  toute  la  pompe  du  langage,  dans    plafieurs 
defcriptions  fublimes  ,  revinrent  avec  une  puif- 
fante  armée  pour  venger  l'aflVont  qu'ils  avoient 
reçu,  &  foutenir  leurs  prétentions  à  l'Empire 
par  le  droit  de  leur  père ,  qui ,  quoique  le  plus 
jeune  des  deux  frères,  avoit  régné  tant  qu'il 
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avoit  vécu ,  à  caufe  de  l'incapacité  de  Dreetru'. 

rashirUf  dont  nous  avons  parlé  ci-deiTus. 

C'eft  là  que  commence  l'épifode  en  queftion, 
intitulé  le  Geeta  de  Bkaguat ,  qui  eft  un  des 
noms  de  Kreeshna.  Arjoon  eft  repréfenté  comme 
le  favori  &  le  difciple  de  Kneshna ,  qui  eft  pris 
ici  pour  Dieu  lui-même ,  dans  Ton  dernier  Ootar^ 
ou  defcente  fur  la  terre ,  fous  une  forme  mor  - 
telle. 

La  Préface  du  Traducteur  m'évite  la  peine 
d'entrer  dans  un  plus  grand  détail  fur  ce  fujet. 
Cependant  permettez-moi  d'ajouter  ici  mon 
propre  jugement  fur  l'Ouvrage  que  je  foumets 
à  votre  attention. 

Si ,  n'étant  point  homme  de  lettres ,  il  m'étoit 
permis  de  prefcrire  des  bornes  à  la  critique ,  je 
voudrois  exclure  ,  pour  apprécier  le  mérite  de 
cette  production  ,  toutes  les  règles  puifées  dans 
la  Littérature  ancienne  &  moderne  de  l'Eu- 
rope ,  tous  les  rapports  à  nos  mœurs  &  à  nos 
idées  ,  qui  font  devenues  la  règle  commune 
de  nos  jugements  ce  de  nos  actions  ,  ainfi 
que  tout  appel  à  nos  dogmes  revêles  &  à  notre 
morale.  Je  les  excluerois ,  dis  -je ,  comme  n'étant 
pas  applicables  au.  langage  ,  aux  idées  ,  aux 
mœurs  >jL  à  la  morille  d'un  Peuple  avec  lequel 
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nous  n'avons  eu  aucune  relation  pendant  des 
fïècles  ,  &  d'une  antiquité  qui  précède  même  les 
premiers  pas  de  la  civilifation  en  Europe  ,  qui , 
vu  la  manière  dont  les  arts  &  les  fcicnccs  font 
généralement  répandus  ,  peut  être  confidérée 
à  préfent  comme   une  leule  Re'publique. 

Je  demanderois  au  Ledeur  un  peu  d'indul- 
gence pour  robfcurité,  l'extérieur  étranger,  & 
la  morale  pcrverfe  de  quelques  pafiTages,  Mais 
j'ofe  Taffurer  ,  qu'il  en  fera  dédommagé  par 
des  morceaux  vraiment  intéreffants,  ce  qui  me 
fait  perfiller  dans  mon  opinion  que  l'ouvrage 
mérite  de  voir  le  jour. 

On  trouvera  donc  plufieurs  pafTages  obfcurs , 
quelques-uns  inutiles,  d'autres  enveloppés 
d'emblèmes  étrangers  à  notre  goût ,  &  d'autres 
enfin  fi  fublimes  que  notre  efprit  ne  pourra  que 
difficilement  y  atteindre  j  mais  on  en  trouvera 
peu  qui  choqi:ent  notre  foi  religieufe  &  nos 
opinions  morales.  On  doit  également  avoir 
égard  au  fujet  ,  qui  '  eft  très-métaphyfique  , 
à  l'extrême  difficulté  de  traduire  des  termes 
abftraits  par  d'autres  qui  leur  correfpondent 
exadement;  à  la  combinaifon  arbitraire  des 
idées  pour  exprimer  des  qualités  furnaturelles, 
&  plus  encore  aux  erreurs  de  h  traduction.  La 
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modeftie  du  Tradudeur  i'engageroit  peut-être 
à  prendre  la  défenfe  do  l'Ouvrage  ,  en  mettant 
fur  Ton  propre  compte  tous  fes  défauts  appa- 
rents ;  mais  fon  exaétitude  l'en  dirpenfe,  & 
d'ailleurs  l'Ouvrage  lui-même  n'exige  pas  ce 
facrifice  de  l'amour-propre. 

Je  dois  auili  obferver  ,  pour  éclaircir  ce  que 
j'ai   déjà  dit ,  que  les  Brahmes  font  obligés  à 
uneefpèce  dedifcipline  fpirituelle,  qui,  je  penfe, 
n'efi  pas  inconnue  à  quelques  Ordres  Religieux 
de  l'Eglife  Romaine.  Elle  confifte  à  coniacrer 
un  certain  temps  à  la  contemplation  de  la  Di- 
vinité ,  de  Tes  attributs,  &  des  devoirs  moraux 
de  cette  vie.  Ceux  qui  s'adonnent  à  cet  exer- 
cice font  tenus  non-ieulement  de  prcTerver  leur 
cœur  de   tout    defir  fe nfuel ,  mais  encore  de 
détourner  leur  attention  de  tout  objet  extérieur, 
t<.  de  la  fixer  entièrement  fur  le  fujet  de  leur 
méditation. 

J'ai  vu  moi-même,  dans  le  principal  Temple 
de  Benarcs^  un  homme  abforbé  dans  cette  efpèce 
de  dévotion.  Sa  main  droite  &  fon  bras  étoient 
enfermés  dans  une  manche  large,  ou  une  ef- 
pèce de  fac  de  toile  rouge ,  dans  lequel  il  paf- 
foit  les  grains  de  fon  chap  ilet  l'un  après  l'autre 
avec  {i:z  doigts,  en  répétant  à  chacun  l'an  des 
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noms  de  Dieu,  tandis  que  Ton  efprit  étolt  oc- 
cjupé  à  ùlfir  de  à  contempler  Tidée  de  l'attribut 
défigné  par  ce  nom  ,  &  Ton  voyoit  la  violence 
des  efforts  qu'il  faifoit  pour  parvenir  à  ce  point, 
aux  mouvements  convulfifs  de  Ton  vifage,  pen- 
dant que  Tes  yeux  étoient  fermés  ,  fans  doute 
pour  éviter  toute  diftradion.  L'importance  de 
cette  pratique  ne  peut   mieux  être    montrée  , 
ni  plus  fortement  exprimée,  que  par  les  der- 
nières paroles  de  Krecshna  à  Arjoon  ,  qui  font 
proprement  la  ccnclufion  du  Gecta  :  ce  As-tu 
»5  écouté   attentivement ,   &  t  ejpiit  fixe  fur  un 
■i:>  feul  point ,    ce  que  j'ai  dit*,  ô    Arjoon}  La 
95  confufîon    de    ton  efprit  ,   qui   provient  de 
53  l'ignorance  ,  eft  elle  diflipée  ?  « 

Il  ne  fera  plus  airé  à  ceux  qui  ne  fe  font 
jamais  exercés  à  féparer  ainfî  i'eiprit  de  tous 
les  objets  fenfibles  de  concevoir  par  queis 
moyens  on  peut  parven'r  à  cet  état  furnaturel  ; 
puifque  même  les  hommes  les  plus  fiudieux 
de  notre  Europe  trouveront  qu'il  eft  difficile 
de  fixer  l'attention ,  de  manière  qu'elle  ne  foit 
point  diflraite  par  les  objets  environnants  , 
&:  que  le  bourdonnemicnt  d'une  mouche  fufiit 
fouvent  pour  la  détourner.  Mais  fi  on  nous 
affure  qu'il  y  a  eu  àç,s   hommes  qui   ont  été 
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fucceflivément  dans  l'habitude  journalière   de 
la  contemplation  abfolue ,    fouvent  depuis  la 
jeunelle  jufqu'à  l'âge   mûr   ,   ajoutant  chacun 
quelques   connoifTances   au  dépôt  de  Science 
accumulé  par  leurs  prédéceiTeurs  ;  ce   ne  fera 
pas  trop  hafarder  de  conclure  que  de  même  que 
refprit,  ainfi  que  le  corps,  acquiert  des  forces  par 
Texercice ,  de  même  dans  cet  exercice  ces  hom- 
mes ont  pu  acquérir  la  faculté  à  laquelle  ilsafpi- 
roient,  &  que  leurs  efforts  réunis  ont  pu  les  mener 
à  la  découverte  de  nouvelles  routes  &  de  nou- 
velles combinaifons  d'idées,  à  des  fyftêmes  tota- 
lement diffe'rents  de  ceux  des  favants  des  autres 
nations  ;  fyftêmes  qui ,   quoique  fpéculatifs  & 
fubtlls  ,    peuvent   être   fondés    fur    la    vérité 
comme  le  plus  fim.ple  des  nôtres,  ayant  l'avan- 
tage d'être   dérivés  d'une  fource  dégagée  de 
tout  mélange  étanger.  Mais  comme  ils  différent 
beaucoup,  &  même  plus  que  nos  fyftêmes  les 
plus  abfirus,  de  la  manière  ordinaire  de  penfer, 
ils  exigent  une  manière  d'expreffion  convena- 
ble, qu'il  eft  impcflible   de  rendre  dans  notre 
langue  par  aucun  des  termes  connus  de  fcicnce, 
ou  même  de  fiire  comprendre  par  des  défiiù- 
tions.  Tels  font  probablement  les  mots  Action , 
Application,  Pratique  ,  ôcc.  quife  trouvent daii<^ 
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la  Traducflion  de  M.  Wilkins;  &  d'autres  que, 
pour  les  raifons  ci-defïus  mentionnées  ,  il  a 
laiflés  tels  qu'il  les  a  trouvés  dans  l'Original, 
Quand  le  texte  eft  obfcur  par  ces  cxprcffions 
particui  Icres ,  la  candeur  exige  que  nous  croyons 
fa  Traduction  exaâe,  quoique  nous  nepuiffions 
le  vérifier  ,  &  que  nous  attiibuyons  cette  obf- 
curité  au  défaut  de  notre  pénétration  fi  peu 
exercée  dans  un  fujet  aulîî  nouveau,  plutôt 
qu'à  un  manque  de  clarté  dans  l'Original. 

D'après  ces  obfervations  ,  je  n'héfite  pas  à 
prononcer  que  le  Gceta  eft  un  Ouvrage  d'une 
grande  originalité  ,  d'une  conception  fublime, 
d'un  raifonnement  &  d'une  didion  prefque  fans 
égale,  &  par  une  exception  fingulière,  parmi 
toutes  les  religions  connues ,  d'une  théologie 
conforme  à  celle  de  l'Eglife  Chrétienne,  & 
qui  explique  d'une  manière  viâorieufe  fa  doc- 
trine fondamentale. 

Il  ne  feroit  pas  juRe  de  comparer  cet  Ou- 
vrage avec  les  productions  à^s  premiers  Ecri- 
vains de  l'Europe  dans  leur  langue  originale  ; 
mais  que  l'on  prenne  les  meilleures  traduétions 
qu'on  en  a  faites  ,  &  qu'alors  on  Juge  de  leur 
mérite  refpedif.  Quant  à  moi ,  je  ne  craindrai 
pas  de  mettre  la  traduction  Angloife  du  Eha- 
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giiat-  Geeta  à  côté  des  meilleures  verfions 
françoifes  de  l'Iliade  &  de  l'OdilTée ,  ou  des  pre- 
mier &  fixième  Chants  de  Milton. 

On  trouvera  fans  doute  dans  cet  Ouvrage  une 
chofe  qui  ne  manquera  pas  de  faire  imprefflon  fur 
les  efprits  juftes  ,  &  que  ,  pour  cette  raifon,  je 
fuis  bien  aifc  de  relever.  Je   veux  dire  ,  la  li- 
berté qu'a  prife  l'Auteur  de  décrire  des  êtres 
fpirituels  par  des  termes  &  Ao.^    images  qui   ne 
conviennent  qu'à  la  matière.  Cependant ,  m»éme 
à  cet  égard  ,  le  Geeta  paroîtra  moins  défedueux 
que  les   Ouvrages   avec   qai  je  Tai   comparé  ; 
&  quelque  défedueux   qu'il  paroifle  d'abord  , 
je  ne  fais  fi  une  dodrine  fî  élevée  au-defïïis  de 
la  perception   ordinaire  n'exige  pas   d'être  in- 
troduite par    des    idées   familières   à  Tcfprit , 
afin  de  le  conduire  graduellement  à  la  concep- 
tion pure  &  abOraite  du  fujet.  Il  (en^ble  que 
c'eft  là   l'ordre   fuivi  par  l'Auteur  du  Geeta, 
foit  qu'il  Tait  fait  à  deiTein  ou  non  ;   au  moins 
il  s'élève  plus  haut  que  tous  les  autres  Auteurs 
qui  fe  font  exercés  dans  ce  genre  de  compoh- 
tion.  Le  fréquent  retour  de  la  même  idée  ,  fous 
une  forxiie  différente,    peut    être    attribué    à 
la  même  caufe  ;  favoir ,   l'extrême  difficulté  du 
fujet  5   &  la   nécellîté    d'employer  différentes 
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fortes  d'Images  ,   &    de  raifonnements ,  pour 
peindre    l'objet   d'une   manière  convenable  a 
Tentendement.  Néanmoins  je  crois  qu'un  Lec- 
teur   attentif    ne    trouvera     point    le    Geeta 
défectueux  pour  la   méthode  ,   ni  en  général 
pour  la  clarté.  Au  contraire  ,  je  penfe  qu'il  pa- 
roîtra  à  la  première  leéture ,    &  fur-tout  à  la 
féconde,  plus  clair  qu'on  nepourroit  raifonne- 
r^ent  l'cfpérer,  dans  un  {ujet  Ci  élevé  au-defius 
des  fens  ,  &  expofé  d'une  manière  fi  étrangère. 
Il  ne  me  refte  plus  qu'à  parler  du  Traduc- 
teur,  M.  Charles  Wilkins.  Cet  homme  eflima- 
b!e  ,    au    génie    duquel   notre  Compagnie  efi: 
redevable  de   fon  Imprimerie ,   Ouvrage  dans 
lequel  il  n'a  point  eu  de  modèle  pour  fe  diri- 
ver  ,  ni  d'Artiftes  pour  l'aLder ,  &  de  plufieurs 
entreprlfes  dirigées  avec  fuccès,  réunit  à  une  par- 
f  lire  connoliTance  des  largues  Perfane  &  Benga- 
Hcne  ,   l'étude  du  SamTcrit  ,  à  laquelle  il  s'eft 
dévoué   avec  une  perfévérance  dont  il  y  a  peu 
d'exemples  ,  &  avec  un  fuccès  qui  l'a  encou- 
ragé à  entreprendre  la  Traduélion  du  Mahabha- 
rat.  Ce  Livre  eflcomporé  de  plus  de  cent  mille 
ftanccs  ,  dont  il  a  déjà  traduit  plus  dii  tiers  ;  & 
s'il  m'eft  permis  d'en   juger   d'après  la  compa- 
raifon  que  j'ai  faite  de  quelques  morceaux  avec 


12  Lettre 

une  autre  Tradudion  (fans  doute  Perfane  ou 
Bengallene  )  il  a  rendu  l'Original  avec  beaucoup 
d'exaditude  &  de  fidélité. 

La  fantc  de  M.  Wilkins  ayant  extrêmement 
(ouffert  par  Tes  fatigues  &  Tes  travaux  Littéraires, 
dans  lefquels  fon  ardeur  ne  lui  permet  point  de 
relâche,  il  a  defiré  de  changer  d'air  pour  tâcher 
de  la  réparer.  Je  lui  ai  confeillé  celui  de  Benarès , 
dans  la  vue  du  double  avantage  qui  doit  réfultec 
de  /on  fcjour  dans  une  Ville  qai  cft  regardée 
comme  la  première  Univerfité  des  favans  Hin- 
dous ;  &  j'ai  préfenté  fa  Requête  au  Confeil 
pour  obtenir  la  permilTîon  de  s'y  rendre  ,  en 
confervant  (qs  appointements  pendant  Ton 
abfence. 

J'ai  toujours  regardé  comme  un  devoir  de 
mon  emploi,  d'encourager  tous  les  Serviteurs 
de  la  Compagnie  diligents  &  induftrieux  ;  & 
j'ai  regretté  fincèrement  que  mes  pouvoirs  ne 
s'étendilTent  pas  aufliloin  que  ma  volonté  à  cet 
égard,  fur-tout  pour  ce  qui  regarde  l'exemption 
de  fervice,  n'y  ayant  dans  cette  Compagnie 
prefque  d'autres  émoluments  que  ceux  attachés 
aux  emplois  ,  &  peu  d'emplois  fans  exercice. 
Cependant  je  penfe  que  je  puis  prendre  fur 
moi  d'alTurer  que  jamais  la  Compagnie  n'a  eu 
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à  Ton  fervice  un  plus  grand  nombre  de  perfon-* 
nés  d'un  efprit  cultivé  ,  entendues  dans  les  af- 
faires ,  &  pleines  de  talents  ;  qualités  qui  les 
honorent  infiniment ,  puifqu'elles  font  le  fruit 
d'une  longue  &  pénible  application,  dans  un 
âge  de  dans  une  indépendance ,  plus  propres 
à  conduire  à  la  diflipation  qu'à  exciter  le  defïr 
d'acquérir  des  connoiflances. 

Ce  goût  pour  les  connoiflances ,  indépen- 
damment de  fon  utilité  particulière  ,  tend  fur- 
tout,  quand  il  eft  général,  à  répandre  une  géné- 
rofité  falutaire  de  fentiments,  &  un  dédaiia 
pour  les  inclinations  moins  rtobles  des  efprits 
moins  cultivés  ;  &  vous  m'en  croirez  facile- 
ment quand  je  vous  aflurerai  que  c'efl:  fur  la 
vertu  ,  non  fur  l'habileté  de  fes  Employés ,  que 
la  Com.pagnie  doit  fonder  la  ftabiîité  de  (qs 
Domaines. 

La  culture  des  langues  &  des  fciences,  que 
j'entends  par  ce  goût  pour  les  connoififances, 
n'ell:  pas  feulement  utile  aux  individus  en  for- 
mant leur  caraflère  m.oraî.  Se  leurs  habitudes  ; 
elle  eft  encore  utile  à  l'Etat  &  à  l'humanité  en 
général  par  les  nouvelles  lumières  qu'elle  pro- 
cure ,  fur-tout  en  ouvrant  une  voie  de  com- 
munication av«c  le  Peuple  fur  qui  nous  demi- 
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nons  par  le  droit  de  conquête  ;  elle  ccnclîîe 
les  efprits,  allège  le  poids  des  chaînes  fous  lef- 
quelles  les  Naturels  font  tenus,  &  imprime  dans 
les  cœurs  de  nos  compatriotes  le  fentiraent  & 
l'obligation  de  la  bienveillance.  II  efc  àfouhaiter 
que  l'infiuence  fe  fafle  fentir  jufqu'en  Angle- 
terre. Il  n'y  a  pas  long-temps  que  les  habitans 
de  rinde  y  étoient  regardés  par  la  plupart , 
comme  des  êtres  à  peine  au  deffas  des  Sauva- 
ges ,  &  je  crains  bien  que  ce  préjugé  ne  foit 
pas  entièrement  détruit,  quoiqu'il  foit  aiTuié- 
ment  fort  afîbibli.  Tout  exemple  qui  porte  di- 
redement  à  robfervation  ,  nous  infpirera  une 
fenfibilité  plus  généreufe  pour  leurs  droits  na- 
turels ,  6c  nous  apprendra  à  les  eftimer  d'après 
les  nôtres  mêmes.  Mais  ces  exemples  ne 
peuvent  être  puïfés  que  dans  leurs  écrits,  qui 
fubfifteront  encore  long-temps  après  que  la 
domination  Britannique  dans  l'Inde  aura  été 
anéantie,  &  que  les  fources  des  richefifes  Se  de 
la  puiiîance  qu'elle  y  avoit  puifées  ,  auront  été 
eifacées  du  fouvenir. 

Si  d'après  la  icdure  de  la  Tradudion  de  TA, 
Wilkins,  vous  la  jugez  digne  de  votre  protec- 
tion, j'ofe  vous  prier  de  vouloir  bien  h  pré- 
fenter  à  la  Cour  des  Direéleurs  pour  qu'elle  Toit 


DE     M.  H  AST  I  NG  S.  IJ* 

publiée  par  fon  ordre,  &  de  fiire  en  forte  de  l'ob- 
tenir. La  mi^nière  dont  elle  fera  reçue  du  Pu- 
blic ,  déterminera  fon  mérite  réel ,  Se  décidera  M. 
Wilkins  à  pourfaivre  ,  ou  à  abandonner  la  tâche 
l-nborieufe  qu'il  s'eft  impofée.  Dans  le  premier 
cas ,  elle  pourra  ouvrir  la  voie  à  un  vafle  champ 
de  connoiiïances  utiles  ,  &  fuggérer  aux  Em- 
ployés de  la  Compagnie  le  defir  d'encourager 
lepremierhommequiaperfévéré  dans  un  travail, 
oii  il  aura  peu  d'imitateurs,  &  vraifemblablement 
aucun,  s'il  n'a  pour  terme  unerécompenfe  qui  la 
dédommage  de  la  perte  d'un  grand  nombre  d'an- 
nées ;   car  la  connoifîance  du  Samfcrit  ne  peut , 
comme  celle  du  Perfan ,  conduire  à  un  emploi 
&  à  des  émoluments.  Toute  fa  récompenfe  eft 
dans  le  bruit  de  la  renommée ,  &  dans  un  modique 
avantage  pécuniaire.  Tel  a  été  le  fort  de  fon 
prédécefifeur ,  M.  Halhed  ,  dont  les  travaux  Ôc 
le   génie  incomparable  ont  été  couronnés  de 
tout  le  fuccès  que  l'eftimc  publique  peut  ac- 
corder à  deux  utiles  produâions  (i);  &  j«  ne 

(I)  M.  Hailings  défigne  ici  la  Traduâion  du  Code 
desGentoux,  dont  nous  avons  une  Tradu(flion  Fr?.n- 
çoife  ,  &  la  Grammaire  de   la  langue  du  Bengale ,    • 
imprimée  dans  l'Inde  ,  :ii  qui  méritercit  bien  le  mê.  e 
honneur. 
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rabattrai  rien  du  mérite  non  moins  original 
de  M,  "Wiikins ,  en  accordant  à  un  autre  celui 
d'avoir  ouvert  la  voie  ,  fi  j'ajoute  que  Ton 
exemple  ne  lui  a  point  donné  d'Imitateurs  ,  mais 
lui  a  feulement  attiré  de  flériîes  applaudiflements. 
Il  feroit  inutile  d'en  dire  davantage;  &  je  penfc 
que  je  m'adrefl'e  à  un  homme  à  qui  les  talents 
que  je  defire  d'encourager,  ne  font  point  étran- 
gers, &  dont  l'ame  eft  trop  libérale  pour  borner 
fa  bienfaifmce  fur  les  arts  qui  contribuent  à 
l'avantage  immédiat  &  matériel  de  l'Etat. 

Celui  qu'une  expérience  journalière  de  repro- 
ches  non   mérités ,  a  rendu  fafceptible  ,  doit 
être  excufé  même  d'anticiper  fur  des  objeélions 
peu  raifonnables  5  ou  invraifemblabîes  ;  ce  que 
je  dis  pour  prévenir  la  futihté  apparente  de 
i'obfervation  qui  fuit.  Il  in'eil:  tombé  entre  les 
mains  l'extrait  d'un  Livre   étranger  qui  jouit 
d'une   grande  réputation,  dans  lequel  je  fuis 
cité  comme  ayant  cherché  à  faire  connoître  en 
Europe  la  Littérature  des  Hindous  .,  en  corrom- 
pant ,  &  forçant  les  Pundits ,  ou  Profeffeurs  de 
leurs  Dodrines  facrées  ,   à  trahir  leur   conf- 
ciencc  CO*    Cette  réflexion    fuggérée  par  M. 


(i)  De  temps  imme'morhî  les  Brames,  feuls  dépofi- 
taires  des  Livres,  de»  connoiffiinces  &  des  rc'olejnenrs 
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Halhed  ,  dnns  fa  Traduétion  du  Pootee^  ou 
Code  dQS  GentouXj  eft  abfolument  dépourvue 
de  fondement.  Pour  moi  je  déclare  formelle- 
ment que,  fi  l'acquifitioo  n'en  eût  pu  être  faite 
que  par  les  moyens  qu'on  m'a  fuppofés,  je 
ne  l'aurois  jamais  recherchée.  Je  fus  aidé  gra- 
tuitement &  avec  2èle  dans  cette  entreprife , 
par  des  hommes  refpedables  pour  leur  piété 
&  leur  fcience  dans  le  Bengale  ,  qui  refusèrent 
d'accepter  plus  d'une  roupie  par  jour  pendant 
tout  le  temps  qu'ils  furent  emplovcs  à  cette 
compilation  ,  &  j'ajouterai  même  à  ma  honte 


tant  civils  que  religieux,  en  avoient  fait  un  fecret 
que  la  préfence  de  la  mort  au  milieu  des  fupplices 
ne  leur  avoit  point  arraché.  Il  n'y  avoit  aucune  forte 
de  terreurs  &  de  réductions  auxquelles  ils  n'eufîent 
réfifté  ,  lorfque  tout  récemment  M.  Haftings ,  Gouver- 
neur Général  des  Etablilfemens  Anglois  dans  le  Ben- 
gale ,  Se  le  plus  éclairé  des  Européens  qui  foienc 
pafles  aux  Indes  ,  devint  polTeffeur  du  Code  des 
Indiens.  Il  corrompit  quelques  Brames  ;  il  fit  fentir 
à  d'autres  le  ridicule  6c  les  inconvéniens  de  leur 
myftérieufe  réferve  ,  &c.  Hifl.  PhHof.  &  Polit. ,  T. 
I.,  p.  î5,  Edit.  de  I780 ,  i/2-40.  Voyez  aufïi  la 
Zégijladon  Orientale  de  M.  Anquetil  dans  l'Appendix, 
d'où  ce  paflàse  paroît  avoir  été  pris. 
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■qu'ils  n*ont  pas  encore  reçu  d'autre  récorapenfe 
de  leur  pénible  travail. 

On  peut  affigner  des  caufes  fort  naturelles 
à  leur  répugnance  à  communiquer  les  myftères 
de  leur  Doârine  à  des  étrangers.  Ceux  auxquels 
ils  ont  été  fournis  pendant  plufieurs  fîècles  ,  ne 
s'en  font  jamais  informés  que  pour  tourner  leur 
religion  en  ridicule ,  ou  en  tirer  des  arguments 
qui  autorifoient  les  principes  intolérants  de  la 
leur.  Ils  ont  reçu  de  notre  Nation  un  traitement 
bien  différent,  &  ils  n'ont  pas  moins  d'empreA 
fement  à  nous  communiquer  leurs  connoiflfances 
que  nous  à  en  profiter.  Je  pourrois  m'étendre 
davantage  pour  prouver  ce  que  j'avance  ;  mais 
je  m'en  tiens  là,  crainte  de  paroître  vouloir 
faire  mon  apologie. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,   &c, 

.Warren    Hastings. 

Calcutta.  ,     3  Décembre    lyd-i» 
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DL/    TRADUCTEUR   ANGLOIS. 

ij'OuvRAGBfuivant,  quiiait  partie  du  Mahab* 
karat  y  ancien  Poëme  Hindou,  eft  un  Dialogus 
entre  Kreeshna ,  une  des  incarnations  de  la 
Divinité,  &  Arjoon  fon  difcipîe  chéri,  un  des 
cinq  fils  de  Fandoo ,  qu'on  dit  avoir  régné  il 
y  a  environ  cinq  mille  ans  ;  ce  Dialogue  eft 
fupp^fé  avoir  eu  lieu  peu  d'inftants  avant  la 
fameufe  bataille  livrée  dans  les  plaines  de 
Kooroo-Kshetra ,  près  du  lieu  où  eft  rnaintenant 
Dehly,  au  commencement  de  Kalce-Yoog  ^  ou 
du  quatrième  &  préfent  âge  du  monde  ;  laquelle 
devoit  décider  de  l'Empire  de  Bharat-Versh  , 
qui  comprenoit  toutes  les  contrées  comprifes 
maintenant  fous  le  nom  général  de  ^Inde ,  se- 
tendant  depuis  les  limites  de  la  Perfe  ,  jufqu'à 
l'extrémité  de  la  Chine  ;  &  depuis  les  montagnes 
couvertes  de  neiges  du  Septentrion,  jufqu'aux 
promontoires  du  Sud. 
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Les  Brahmes  prétendent  que  ce  iivre  contient 
fous  les  grands  myftères  de  leur  Religion  î  & 
ils  font  fi  foigneux  de  le  cacher  à  ceux  qui  ont 
une  autre  croyance ,  &  même  au  vulgaire  d« 
leur  propre  religion  ,  que  je  Taurois  en  vain 
«lierché ,  fi  le  traitement  honnête  qu'ils  éprou- 
vent  depuis    plufieurs   années  de  la   part  de 
notre  Gouvernement,  les  principes  de  tolérance , 
&  par-deiîus  tout ,  les  attentions  perfonnelles 
accordées  aux  Sçavants  de  leur  Ordr«  ,    par 
celui  fous  rheureufe  adminiftration  duquel  ils 
ont  fi  long-temps  joui ,  au  milieu  des  troubles 
de  la  guerre  ,  à^s  douceurs  de  la  paix  ,  n*euflent 
enfin  heureufement  fait  naître  dans  IcurjijpGeur 
aflez  de  confiance  en  moi  pour  écarter  de  leur 
efprit  prefque  tous  leurs  préjugés. 

Il  paroît  que  le  principal  but  de  ces  Dia- 
logues fut  de  réurwr  tous  les  cultes  alors 
exiftans;  &  de  renverfer  les  dogmes  propofcs 
par  les  Fedes  ,  en  établiiTant  la  Dodrine  de 
l'unité  de  Dieu ,  en  oppofition  aux  facrifices 
idolâtres  &  au  culte  des  images.  Car  quoique 
l'Auteur  n'ait  pas  ofé  attaquer  ouvertement 
les  préjugés  établis  parmi  le  peuple,  ni  l'auto- 
rité de  ces  anciens  livres  ;  néanmoins ,  ea  offrant 
un  bonheur  éternel  à  tous  ceux  qui  adorent 
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Brahma^  le  Tout  PuifTant ,  tandis  qu'il  déclare 
que  la  récompenfe  de  ceux  qui  adorent  d'autres 
Dieux,  ne  fera  que  la  jouiÛance  temporelle  d'u« 
Ciel  inférieur  ,  pendant  un  efpace  de  temps 
proportionné  à  leurs  vertus  ;  fon  deffein  étoit 
de  détruire  le  Poly  théifme  ;  ou  au  moins  d'en-  - 
gager  les  hommes  à  croire  Dïcu  préfent  dans 
les  images  devant  lefquelles  ils  étoient  prol- 
ternés  ,  &  à  le  regarder  comme  l'objet  de  leurs 
cérémonies  &  de  leurs  facrifices, 

Jjes  plus  fçavants  Brahmes  d'aujourd^hui  font 
Unitaires  ,  conformément  à  la  Dodrine  de 
Kreeshna\  mais  en  même  temps  qu'ils  ne  re- 
connoiflTent  qu'un  feul  Dieu  ,  efprit  univerfel  , 
ils  fe  foumettent  tellement  aux  préjugés  du 
vulgaire ,  qu'ils  fulvent  extérieurement  toutes 
les  cérémonies  ordonnées  par  les  Vedes ,  tels 
que  facrifices ,  ablutions  ,  &c.  Ils  agiflent  ainfî 
vraifemblablement  plus  ,  pour  foutenir  leun 
crédit  fur  les  efprits  ,  qui  ne  vient  que  de 
l'extrême  ignorance  du  peuple  ,  que  pour  fa 
conformer  aux  préceptes  de  Kreeshna.  En  effet 
cette  ignorance  &  ces  cérémonies  font  le  gagne^ 
pain  des  Bralimes  ,  comme  la  fuperflition  du 
Peuple  efl  le  foutien  du  Sacerdoce  dans  d'autre^ 
(uiontrces. 
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Le  Ledeur  voudra  bien  excufer  robfcurîté 
de  quelques  paflages ,  de  la  confufion  des  penfées 
qu'il  trouvera  dans  l'Ouvrage  ,  tel  qu'il  eft  à  pré- 
fent.  C'étoit  au  Tradudeur  à  écarter  cette  obfcu-  ' 
rite  &  cette  confuiion  ,  autant  que  fes  connoif- 
fanees  6i  fa  capacité  pouvoient  le  lui  permettre, 
C'eft  ce  que  j'ai  tâché  de  faire  dans  les  Notes  ; 
mais  5  comme  je  n'ignore  pas  qu'elles  ne  fuf- 
fifent  pas  encore  pour  lever  entièrement  le 
voile  du  myllère ,  je  prie  les  Ledeurs  de  me 
permettre  de  faire  remarquer  pour  ma  juftifi- 
cation  que  leTexte  même  n'eft  qu'imparfaitement 
entendu  par  les  plus  fçavants  Brahmes  d'aujour- 
d'hui; &  que  quelque  petit  que  foit  l'ouvrage, 
il  a  eu  plus  de  Commentaires  que  nos  Livres 
Saints.  Je  ne  les  ai  pas  totalement  négligés  ; 
mais  comme  ils  font  fouvent  plus  obfcurs  que 
leTexte  qu'ils  prétendent  éclaircir,  j'ai  cru  qu'il 
valoit  mieux laiiîer  plufieurs  de  ces  palfages  dif- 
ficiles à  la  fagacité  des  Ledeurs,  que  d'y  mêler  des 
opinions  hazardces  que  mon  Original  n'auroit 
point  autorifées. 

Je  dois  aulîi  m'excufer  fur  quelques  mots 
Samfcrits  &  quelques  noms  propres  que  j'ai 
laiflés  tels  qu'ils  font  diins  l'Original,  &  fans  en 
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donner  rexpllcatlon.  Je  me  fuis  (puvent  trop 
défié  de  mes  lumières  pour  bazarder  une  expreC 
fion  qui  ne  fit  qu'approcher  du  fens  de  Toriginal , 
&  je  ne  me  fuis  pas  cru  aflez  inftruit  dans  la 
Mythologie  de  cet  ancien  Peuple  ,  pourrirque"-' 
dans  mes  Notes  une  expofition  circonftanciés 
des  Divinités,  àes  Sainti  &  des  Héros  dont  il 
eft  fait  mention  dans  le  Texte.  Mais  fi  le  même 
Génie  dont  l'influence  propice  a  le  premier 
enflammé  mon  cœur  d'une  noble  émulation,  & 
qui  feul  m'a  porté  à  entreprendre  ce  travail ,  ôc 
m'a  foutenu  dans  l'exécutiort  de  tâches  bien  plus 
difficiles  que  celle  ci ,  continue  à  me  protéger  , 
je  pourrai  continuer  l'étude  de  la  Théologie: 
ëc  de  la  Mythologie  des  Hindous  ,  èc  faire  part 
enfuite  aux  Savants ,  de  mes  découvertes. 

Il  faut  remarquer  ici  que /Cr^<rj/;,7^,  dans  tous 
ces  Dialogues,  ne  fait  mention  que  de  trois 
livres  dçs  /^edes,  le  plus  ancien  monument  des 
Hindous ,  &  ces  trois  Livres  font  les  trois  pre- 
miers dans  l'ordre  préfent  ;  chofe  d'autant  plus 
remarquable,  que  la  croyance  adtucîle  de  ces 
peuples  ,  eft  que  les  quatre  ï^edes  furent  publiés 
en  m.éme  temps  par  Brahma  à  la  création» 
Ce  filence  de  Kreeshna  furie  quatrième  Livre, 
fait  plus  que  préfumer  qu'il  n'y  a  eu  que  les  trois 

Lij 
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premiers  publiés  avant  lui  ;  &  comme  le  qua- 
trième fait  mention  de  Kreeshna ,  il  eft  égale- 
ment prouvé  qu'il  efl  poflérieur  à  celui-ci.  Cette 
obfervation  a  échappé  à  tous  les  Commen- 
tateurs ,  &  a  été  reçue  avec  étonnement  par     J 
les  Pandeets ,  que  j'ai  confultés  pour  ma  Traduc-     ^ 
tion. 

Je  n'ai  pas  encore  eu  le  loifîr  de  me  mettre  I 
à  la  ledure  de  ces  anciens  Livres,  L'on  m'af-  1 
fure  qu'on  ne  trouve  à  préfent  qu'un  très-petit 
nombre  de  Chapitres  originaux  ,  &  que  l'étude 
en  efl  fi  difficile ,  qu'il  n'y  a  que  fort  peu  de 
Savants  à  Bénares  en  état  d'en  entendre  quel- 
que chofe.  Si  nous  en  croyons  le  Makabharai , 
ils  étoient  prefque  totalement  perdus  depuis 
cinq  mille  ans ,  lorfque  Vyas  ,  ainfi  nomme  , 
parce  qu'il  préGda  à  la  compilation  de  ces 
Livres  ,  en  raifembla  ,  avec  l'aide  de  fes  Dif- 
ciples  j  les  feuilles  difperfées,  les  mit  en  ordre 
^  les  divifa  en  quatre  Livres, 
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DIALOGUES 

DE  KREESHNA  ET  UARJOON. 

LECTURE  PREMIERE. 

'Afflicîion    irj.rjoon^. 
Dhreetarashtra    dit  : 

'î  jL/  j  s-moi  ,  6  Sanjay ,  qu'à  fait  notre 
Armée,  &  celle  des  Pandoos  ,  raffemblées  dans 
les  plaines  de  Kooroo  -  Kshetra.  pour  com- 
battre ?  53 

Sanjay    lépondït  : 

>  Dooryodhan  ayant  vu  l' Armée  des  Pandoos 

L  iv 
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rangée  en  bataille  ,  alla  trouver  fofi  Maître  j  & 
lui  adrefla  ces  paroles  :  53 

3>  Regarde,  ô  mon  Maître,  la  puifiante  Ar- 
mée   des   enfants   de   Pandoo  raflemblée    par 
ton  Difciple ,  le  fils  expérimenté  de  Droopad, 
Tu  y  verras  ces  hércs  tels  que  Bkem  ou  Arjoon; 
tu  y  verras  Yooyoodhana  ,    Fcerat  ,  Droopad, 
Uhreeshiakctoo ,  Cheekeetana ,  le  vaillant  Prince 
de    Kajee  ,  Pcoroojeet  ,  Koontheebhoja  ,  Sivia  , 
ce   puiiTant  Chef,  Yoodhamanyoo-Veekranta  , 
j'audacieux  Ootamo'wja  ;  le  fils  de  Soobhadra  , 
&  les  enfants  de  Kreeshna^  fille  d^Droopad,  tous, 
grands  Guerriers.  Apprends  aulTi  les  noms  de 
ceux  de  notre  parti^  qui  font  les  plus  difiingués. 
Je  ferai  mention  de  quelques-uns  qui  font  parmi 
mes  Généraux.  Jeté  nomme  d'abord  toi-même, 
ô  mon  Maître  ,  enfuite  Bhecshma  ,   Kreepa  le 
viélorieux,  Aswatthama  y  Feekarna,  &  le  fils 
de   Sama-Datia  ,  fans    compter  une    infinité 
d'autres  ,  qui ,  pour  m.e  fervir ,  ont  renoncé  à 
l'amour  de  la  vie.  Tous  font  exercés  au  mani- 
ment   àts  armes  ,  &  expérimentés  dans  toutes 
fortes  de  combats.  Nos  nombreufes  forces  font 
commandées  par  Bheeshma ,  &  la  foible  armée 
àis  Ennemis  efi:  fous  les  ordres  de  Bheem,  Que 
tous  les  Généraux  foient  à  leur  pofte ,  félon 
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leurs  Vivifions  refpedives,  &:  que  tous  fe  pré- 
parent à  loutenir  Bheeshna»  3» 

L'ancien  Chef  (i),   le  frère  de  l'Ayeul  des 
Kooroos  ,    pouffant  des    cris   comme  un  lion 
rugiflant ,   fonna  de   fa  conque ,   pour  exciter 
le  courage  du  Chef  Kooroo  ,   &  dans  l'irrftant 
une  infinité  de  conques  &  autres  inftruments 
guerriers  retentirent  de  toutes  parts,  de  forte 
que  le  bruit  s'en  fit  entendre  au  loin.   Alors 
Kreeshna  (2)    6c  Jrjoon  (3)    étoient    debout 
dans  un  char  magnifique ,  traîné  par  des  che- 
vaux blancs.  Ils  fonnèrent  également  de  leurs 
conques ,  qui  étoient  d'une  forme  célefte.  Celle 
de  Kreeshna  ,  s'appelloit  Panchajanya  &  celle 
à^Arjoon ,  Deva-Datta.   Ekeem  ,  aux  terribles 
exploits,  fonna  de  fon  énorme  conque  Powndra,, 
&  Yoodhecshter,  le  royal  fils  de  Koontee ,  fonna 
de  fon  Ananta-Veejciy,  Nakool^  Sahadeva  fon- 
nèrent aufîi  de   leurs  conques  ;  celle  du  pre- 
mier  s'appelloit  Soogosha  ^  celle   du  fécond  > 
Manccpoofphîika.  Le  Prince  de  Kajee   à  l'arc 
redoutable  ,    Seckandee  ,    Dhreshtadhoomna  , 
Vterata  ,  Satlakce  au  bras    invincible,  Droo- 
pad  &  le  fils  de  fa  royale  filie  Kreeshna ,  avec 
le  fils  de   Soobhadra    &   les   autres    Chefs   & 
Nobles ,  firent  auflfi  retentir  leurs  conques  ;  de 
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farte  que  leurs  fons  aigus  percèrent  les  cœurs 
àes  Kooroos ,  &  furent  répétés  avec  un  bruic 
terrible  ,  par  la  terre  &  les  cieux. 

Cependant  Arjoon  voyant  que  les  enfants 
de  Dhreetarashcra  étoient  près  d'entamer  le 
combat,  &  que  les  traits  commençoient  à  vo- 
ler ,  ayant  pris  fon  arc ,  adreffa  ces  paroles  à 
Kreeskrm  : 

Arjoon. 

»  Je  t'en  conjure,  Kreeskna,  fais  avancer 
mon  char  entre  les  deux  armées ,  afin  que  \z 
pulife  connoître  ceux  qui  font  prêts ,  &  qui 
défirent  de  commencer  le  combat;  quels  font 
les  hommes  avec  qui  je  dois  combattre  dans 
cette  plaine  ;  enfin  ,  qui  font  ceux  qui  font  ici 
rafi'emblés  pour  foutenir  refprit  viadicatif  de 
T)hreetarashtra  ■» 

Kreeshna  ,  ayant  entendu  ces  paroles ,  pouflli 
le  char  ;  &  l'ayant  fait  arrêter  au  milieu  de 
Tefpace  qui  (éparoit  les  deux  armées ,  il  dit  à 
Arjoon  de  jetter  les  yeux  fur  les  rangs  des 
Kooroos  ,  &  de  chercher  où  étoit  le  vieux 
Bheeshma ,  Dron  ,  &  tous  les  Chefs  de  leur 
parti.  Arjoon  regarda  les  deux  armées ,  U  ne 
vit  de  tous  côtés  qu  Ayeuls ,  Oncles ,  Coufins  , 
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Inflîtuteurs 5  Fils  ,  Frères,  proches  Parents  8c 
Amis  intimes.  Après  les  avoir  confidérés  quelque  ' 
temps ,  les  voyant  préparés  au  combat ,  il  fut 
ému  de  douleur  &  de  compafïîon  qu'il  fit  écla- 
ter en  ces  termes  : 

A  R  J  o  o  N. 

En  voyant,  ô  Kreeshna^  mes  Parents  ain{î 
impatients  de  combattre ,  mes  membres  fléchif- 
fent  fous  moi,  mon  cœur  fe  trouble,  mes  cheveux 
fe  hériffent ,  &  tout  mon  corps  friflbnne  d'hor- 
reur. Mon  arc  Gandecv  (4.)  lui-même  échappe  de 
ma  main,  &  ma  peau  fe  defTeche,  Je  ne  puis  plus 
me  foutenir  :  mon  entendement  efl:  confondu ,  & 
je  ne  vois  de  tous  côtés  que  de  triftes  préfages. 
Quand  j'aurai  détruit  mes  Parents,  pourrai-je 
encore   prétendre  au  bonheur  ?   Je  ne  défirc 
point  la  vidoire  ,  Kreeshna.  Je  n'ai  pas  befoin 
d'Empire.  Je  n'ai  pas  befoin  de  plaifir  :  qu'eft- 
ce  que  l'Empire  ,  que  font  les  plaifirs  de  la 
vie  &  la  vie  elle-même ,  quand  ceux  pour  qui 
l'on  defire  l'Empire  ,  les  plaifirs  &  le  bonheur, 
ont  abandonné  le  foin  de  la  vie  &  de  la  for- 
tune ,  &  font-là  fur  le  champ  de  bataille  prêts 
è  combattre?  Inftituteurs ,  Fils ,  Frères ,  Ayculs  , 
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Pères,  Oncles  5  Neveux  ,  Coufins,  Parents  8c 
Amis  !  quoique  vous  defiriez  tous  de  me  tuer, 
je  neveux  point  combattre  contre  vous  ,  non, 
pas  même  pour  l'Empire  des  trois  parties  du 
Monde,  encore  moins,  pour  ce  petit  coin  de  terre. 
Après  avoir  tué  les  enfants  de  Dhreetarashtra, 
de  quel  plaifir  ,   ô  Kreeshna  ,  pourrons-nous 
jouir  ?  Si    nous   les    détruifions  ,    quoiqu'ils 
foient  de  vrais  Tyrans  ,  nous  n'en  ferions  pas 
moins  coupables.  Il  ne  nous  efl  pas  permis  de 
maflacrer  nos  Parents,  Comment,  ô  Kreeshna  , 
pouirons-nous  être  heureux,  après  avoir  été 
les  meurtriers  de  notre  propre  race  ?  Que  ,  fi 
c  .ux  dont  le  cœur  eu:  dépravé  par  le  defir  de 
régner ,   ne  voient  pas  de  mal  dans  la  deftruc- 
tion  de  leur  race,  ni  de  crimes  dans  le  meurtre 
de  leurs  Amis  ,-efl:-ce  une  raifon  pour  nous 
de  les  imiter ,  nous  qui  abhorrons  ,  comme  un 
crime ,  de  maflfacrer  nos  Parents  ?  Dans  la  def- 
trudion  d'une    famille  ,    Tanclenne    vertu  de 
cette  famille  fe  perd   totalement.    A  la  perte 
Aq  la  vertu  fuccèJent  le  vice  &  l'impiété  qui 
accablent  toute  la  race.  Par  l'influence  de  l'im- 
piété ,   les    femmes  d'une   famille   deviennent 
vicieufes  ;  &  de  ces  femmes  devenues  vicieufes 
font  nés  ces  êtres  impurs ,  appelles  Farna-Sari' 
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kar.  Le  Sankar  prépare  l'enfer  (  y  )  &  à  ceux 
qui  font  tués  &  à  ceux  qui  furvivent  ;  &  leurs 
Ancêtres  (6)  étant  privés  des  cérémonies  des  gâ- 
teaux &  de  l'eau  offerts  à  leurs  Mânes,  font  pré- 
cipités dans  les  Régions  infernales.  Par  le  crime 
de  ceux  qui  tuent  leurs  propres  Parents,  première 
caufe  de  fouillure  &  de  la  naiflance  des  Varna" 
Sankars,  la  vertu  de  la  famille  &  celle  de  fa  Tribu 
eft  à  jamais  perdue  ;  &  on  nous  a  appris  ,  ô 
Kreeshna ,  que  la  demeure  de  ces  mortels  dont 
la  race  a  perdu  fa  vertu ,  fera  en  Enfer.  Mal- 
heureux que  je  fuis  !  quel  crime  horrible  fom- 
mes-nous  prés  de  commettre  !  hélas  !  le  défît 
de  régner  va  donc  nous  faire  exterminer  notre 
propre  fang?  Non,  j'aime  mieux  fouffrir  pa- 
tiemment que  les  enfants  de  Dhreetaras^ura. 
courent  fur  moi ,  les  armes  à  la  main ,  &  m'é- 
gorgent  fur  le  champ  de  bataille ,  fans  que  je 
cherche  à  me  défendre.  « 

Quand  Arjoon  eut  ceffé  de  parler ,  il  s'aifit 
dans  fon  char  entre  les  deux  armées ,  &  ayant 
pofé  fon  arc  &  fes  flèches  ,  fon  c«ur  fut  ac-, 
câblé  de  h  plus  viv«  aâliâion. 
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LECTURE    IL 

De  la  Nature  de  famé ,  &  des  Doàrims  fpécu* 
latives. 


K 


.REESHNA  le  voyant  aînfï  plongé  dans 
la  douleur  ,  fes  yeux  verfant  un  torrent  de 
larmes ,  &  Ton  cœur  oppreflfé  par  une  profonde 
afflidion  5  lui  parla  en  ces  termes  : 

Kkeeshna* 

»  Au  milieu  du  champ  de  bataille  ,  d'oâ 
te  vient,  Arjoon,  cette  foiblefle  folle  &  in- 
digne d'un  homme  ?  Elle  eft  honteufe ,  contraire 
au  devoir  C7)  5  &  la  fource  du  déshonneur.  Ne 
cède  pas  ainfi  à  la  pufillanimité,  car  elle  fied 
mal  à  un  homme  tel  que  toi.  LaifTe-îà  cette 
mcprifable  paiTioM  ,  &  relève-toi  jj* 

A  R  J  o  o  N* 

»  Comment  ,  ô  Kreeshna  ,  pourrai-je  m« 
réfoudre  à  combattre  avec  mes  flèches  dans 
cette  plaine  contre  Bhecshma  &  Dron  qui  , 
de  tous  les  hommes  font  les  plus  dignes  de  mon 
hommage  ?    J'aimerois  mieux  demander  mon 
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paîn ,  que  de  devenir  le  meurtrier  de  mess 
Inftituteurs ,  à  qui  je  dois  tant  de  refpeft  (a). 
Quand  j'aurai  exterminé  de  tels  amis ,  il  me 
faudra  donc  partager  des  poîTeflions  ,  des  ri- 
chefles  &  des  plaifirs  acquis  au  prix  de  leut 
fang  ?  Nous  ne  (avons  ,  s*il  vaudroit  mieux 
les  vaincre ,  ou  en  être  vaincus  :  car  ceux  même 
dont  je  pourrois  defirer  la  mort,  font,  ou  les 
enfants ,  ou  les  fujets  de  Dkreetarasktra ,  que 
voilà  rangé  en  bataille  devant  nous»  Mon  cœut 
eft  abattu  par  la  crainte  du  crime. 

M  Dis-moi  fincèrement  ce  qu'il  faut  que  je 
faffe.  Je  fuis  ton  Difciple  ;  inflruis-moi  donc 
de  mon  devoir,  puifque  je  fuis  fous  ton  inf- 


{a)  L«s  Barbares;  dit  un  ancien  Auteur,  ont  une 
grande  vénération  pour  leurs  Légiflateurs  &  leurs 
Inftituteurs  ;  leur  donnant  même  le  nom  de  Dieux. 
Clera.  Alexandr.  Sromatum  Lib.  i.  p.  5.  Edit.  de  Pari» 
l52p.  Par  le  mot  de  Barbares ,  qui  chez  les  Auteur» 
grecs  &  latins  fignifie  étranger,  l'Auteur  défigae  ici 
particulièrement  les  Egyptiens,  les  Chaldéens,  les 
Perfes ,  &  les  Indiens.  Au  refte  le  mot  Infiituteur  nm 
doit  pas  fe  prendre  ici  fimplement  pour  Précepteur  » 
mais  pour  tout  Maître,  ou  Dofteur  dont  la  fonAion 
«ft  d'inftruire  &  d'éclairer  les  hommes.  Nous  n'avons 
f «s  trouvé  de  tctme  qui  rende  prccirémeiw  cette  idée» 
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pedion  ;  car  mon  entendement  efi:  confondu  par 
les  règles  mêmes  que  raon  devoir  me  dide  (8)  : 
&  je  ne  vois  rien  qui  puiflfe  calmer  la  dou- 
leur qui  m'accable ,  quand  même  j'obtiendrois 
l'Empire  univerfel  de  la  Terre  ,  ou  le  comman- 
dement fur  les  armées  du  Ciel  ». 

Arjoon  ayant  ainfi  parlé  &  déclaré  qu'il  ne 
Combattroit  point,  fe  tut,  Kreeshna  fouriant, 
adrefla  ces  paroles  au  Prince  affligé  &  debout 
au  milieu  des  deux  armées  : 

Kreeshna. 

»  Tu  te  chagrines  pour  des  gens  qui  ne  mé- 
ritent pas  tes  regrets ,  tandis  que  tes  fentiments 
font  d'un  homme  Sage  (9).  Le  fage  ne  s'afflige 
jamais ,  ni  pour  les  morts  ,  ni  pour  les  vivants, 
'J'ai  toujours  été  ,  ainfi  que  toi  &  tous  les 
Princes  de  la  terre,  &  nous  ne  cefTerons  jamais 
àîétre,  L'ame  dans  une  forme  future  quelconque, 
éprouvera  l'enfance ,  la  jeuneffe  &  la  vieillelTe  , 
comme  elle  les  éprouve  dans  cette  forme  mor- 
telle. Celui  qui  eft  bien  confirmé  dans  cette 
croyance  n*eft  plus  troublé  par  quelque  chofe 
qu  ii  puiiïe  arriver.  C'eft  la  fenfibilité  des  or- 
ganes qui  donne  le  chaud  &  le  froid  ,  le  plaifir 
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Biïa  douleur,  fenfations  qui  vont  &  viennent  ^ 
&  qui  font  pa{ragères&  changeantes.  Supporte- 
les  avec  patience  ,  fils  de  Bharat  ;  car  l'horiime 
fage  qu'elles  ne  troublent  pas  ,  le  auquel  elles 
font  indifférentes,  obtiendra  l'immortalité.  Une 
chofe  imaginaire  n'a  point  d'exlftence,  tandis 
que  ce   qui  eft  vrai    efl:  étranger  à  la    non- 
exiftence.  Quiconque  confidère  les  principes 
des   chofes  ,    y    voit  leur    vraie   deftination, 
'Apprends  que  celui  par  qui  toutes  chofes  ont 
été  créées ,  eft  incorruptible ,  &  que  rien  n'eft 
capable  de  détruire    ce  qui  n'eft  pas  fufcep- 
tible  d^^deftrudion.  Ces  corps  ,  qui  envelop- 
pent les  âmes  qui  y  font  leur  demeure  &  qui 
font  éternelles  ,  incorruptibles   Ôc   incompré- 
henfibles,  font  des  chofes   finies.    Réfous-tol 
donc ,  ô  Arjoon ,  à  combattre.  L'homme  qui 
croit  que  c'eft  l'ame  qui  tue  ,  &  celui  qui  penfe 
que  l'ame  peut  être  détruite  ,  font  tous  deux 
dans  l'erreur  :  car  l'ame  ne  tue  point,  &  elle 
n'eft  point  tuée.  Elle  n'eft  pas  une  chofe  dont 
on  puifle  dire  qu'elle  a  été  ,  qu'elle  va  être  , 
ou  qu'elle  fera  ;  car  elle  n'a  point  de  commen-; 
cernent  :  el]e  eft  ancienne  ,  immuable  &  éter-' 
nelle  ,.  &  elle  ne  peut  être  détruite  dans  fon 
enveloppe  mortelle  a^uelle.  Comment  l'homms 
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qui  croit  que  c'efl  une  chofe  incorruptible  > 
éternelle ,  indeftrudible  &  fans  commencement, 
peut- il  penfer  qu*il  peut  ou  la  tuer  ,  ou  la 
faire  tuer  ?  De  même  que  l'homme  jette 
les  vieux  vêtements  ,  &  s'en  revêt  de  neufs} 
de  même  l'ame ,  ayant  quitté  fa  vieille  forme 
mortelle ,  entre  dans  une  nouvelle  forme.  Le 
fer  ne  peut  la  divifer ,  ni  le  feu  la  brûler ,  ni 
l'eau  la  corrompre ,  ni  l'air  l'altérer  ;  car  elle 
eft  invlfible  ,  incombuftible  ,  incorruptible  & 
inaltérable  :  elle  eft  éternelle ,  univerfelle  ,  per- 
manente ,  immuable  ,  invifible  &  inconcevable 
{a).  Si  donc  tu  crois  que  cela  eft  ainfi ,  tu  ne 
dois  pas  t'affliger.  Mais ,  foit  que  tu  croie  l'ame 
éternelle  ,  foit  que  tu  penfes  qu'elle  meurt  avôC 
le  corps ,  tu  n'as  aucun  fujet  de  te  lamenter* 
Toutes  les  chofes  qui  ont  un  commencement 
font  fujettes  à  la  mort,  &  les  chofes  fujettes 

(<i)  Il  eft  inutile  d'obferver  ici  que  tous  ces  attributs 
accordés  à  l'ame  ne  jpeuyent  convenir  qu'à  Dieu  , 
le  feul  Etre  éternel  5c  immuable  :  mais  il  faut  remar- 
quer que  les  Hindous  croyent  que  l'ame  eft  une 
émanation  ,  une  portion  die  la  Divinité  ,  &  que 
par  conséquent  elle  eft  éternelle  ,  immuable  ,  incor- 
ruptible, univerfelle;  enfin  qu'elle  participe  à  Cou$ 
fes  autres  attributs. 
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à  la  mort  doivent  éprouver  la  régénération  ; 
c'eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  que  tu  t'affliges 
d'une  chofe  qui  eft  inévitable.  L'état  précédent 
des  êtres  eft  inconnu,  leur  état  aduel  eft  évident, 
&  celui  quifuivra  ne  peut  être  découvert.  Pour- 
quoi donc  te  tourmentes-tu  pour  de  pareilles 
chofes  ?  Quelques-uns  regardent  l'ame  comme 
une  merveille  ;  d'autres  en  parlent ,  ou  écoutent 
ce  qu'on  en  dit  avec  étonnement  :  mais 
aucun  ne  la  connoît ,  quoiqu'ils  puiflent  l'avoir 
entendu  décrire.  Cet  efprit  ne  pouvant  point 
être  détruit  dans  cette  forme  mortelle  où  il 
habite ,  il  n'eft  pas  digne  de  toi  de  t'abandon- 
ner  à  la  douleur  pour  tous  ces  hommes-là; 
jettes  feulement  les  yeux  fur  les  devoirs  de  ta 
Tribu  (a) ,  &  tu  verras  qu'il  ne  te  fied  point 

(a)  Les  Indiens  font  partagés  en  quatre  Cafles  oa 
Tribus  ;  la  première  comprend  les  Bfahmes ,  qui  fonf 
les  Miniftres  de  la  Religion.  Les  Chatritrs ,  Khsatretsp 
•u  Setreas  qui  font  les  Rajas ,  c'eit-à-dire ,  ceux  qui 
defcendent  des  Familles  Royales,  &  les  Militaires; 
compofenc  la  féconde.  La  troifième  eft  compofée  d« 
Vajjiers ,  Fanlguers  ,  Byces  ou  Vyjîas  ,  qui  font  le»\ 
Marchands.  La  quatrième  eft  celle  des  Choutres ,  ou 
Soudres;  elle   renferm*  cous   les  corps  de  métiers. 
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de  trembler.  Pour  un  foldat  de  la  Tribu  des 
Kshatrees ,  le  premier  devoir  eft  de  combattre. 
La  porte  Hu  Ciel  eft  ouverte  devant  toi ,  félon 
ton  defir.  Il  n'y  a  que  les  foldats  favoris  du 
Ciel  qui  puiflent  obtenir  de  fe  trouver  dans  un 
combat  auffi  glorieux  que  celui  qui  va  fe  livrer. 
Mais  fi  tu  ne  veux  pas  remplir  le  devoir  de  ta 
profeflîon  &  combattre ,  tu  abandonnes  ton 
devoir  &  ton  honneur ,  &  tu  es  coupable  d'un 
crime.  Ton  nom  eft  célèbre  parmi  les  hommes, 
La  renommée  de  celui  qui  a  été  refpedé  dans 
le  Monde  s'étend  même  au-delà  de  la  diftblu- 
tion  du  corps.  Les  Chefs  des  armées  penfe- 
ront  que  ta  retraite  vient  de  la  crainte  ^  &  tu 
deviendras  méprifable ,  même  à  ceux  qui  te 
refpeéloient  ;  tes  ennemis  parleront  de  toi  en 
des  termes  peu  convenables  ,  &  rabaifleront 
ton  courage  &  ta  capacité.  Qu'y  a-t-il  de 
plus  horrible  que  cela?  Si  tu  es  tué,  tu  ob- 
tiendras le  Ciel.  Si  tu  es  vidorieux ,  un  monde 
Tera  ta  récompenfe.  Lève-toi  donc  ,  £ls  de 
Koontee  ,  &  réfous-toi  à  combattre.  Que  le 
plaifir  &  la  douleur ,  que  le  gain  &  la  perte. 

Voyez  ci-deffbus  LeSîure  XVIII ,  &  le  Code  des  Gentom, 
dans  la  Préface  des  Brahmes   Tradudleurj, 
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iquc  la  vI<5ioire  &  la  défliite  te  foient  indiffé- 
rents, &  prépare -toi  au  combat;  fi  tu  ne  le 
fais  pas  ,  tu  feras  très-criminel.  Que  ta  raifoa 
foit  ainfi  occupée  dans  ce  cliansp  de  bataille. 

Ton  jugement  eft  formé  fur  lés  Dodrines 
Ipéculatives  àwSankhya-Safira  :  apprends  que 
c'eft  dans  la  Dodrine  pratique  &  par  fon  moyen, 
que  tu  renonceras  aux  liens  deTaétion  (lo).Une 
très  -  petite  partie  de  cette  pratique  délivre 
l'homme  d'une  grande  crainte.  Dans  celle-ci,  il 
n*y  a  qu'un  jugement  ,  mais  qui  eft  d'une 
nature  définie ,  tandis  que  les  jugements  de 
celles  qui  font  fondées  fur  des  principes  indé- 
finis,, font  infinis  &  ont  pluficurs  branches. 

Les  hommes  d'un  efprlt  borné  qui  fe  plaifent 
à  difputer  fur  les  Fedes,  qui  fe  laiflent  féduire 
par  les  defirs  mondains-,  &  qui  préfèrent  une 
jouiflance  pafTagère  du  Ciel  à  une  abforption 
éternelle  (  dans  le  fein  de  Brahma  ) ,  en  décla- 
rant qu'il  n'y  a  pas  d'autre  récompenfe  que 
cette  jouiflance  temporelle,  débitent ,  pour  ob- 
tenir les  richeffes  &  les  j,ouiflances  mondaines, 
àts  difcours  fleuris  ,  ordonnant  une  infinité  de. 
cérémonies ,  &  promettant  des  récompenfes 
pour  les  adions  de  cette  vie.  Cette  opinior^ 
de  ceux,  qui  font  ainfi  attachés  aux  biens  de 
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ce  Monde,  &  dont  la  raifon  eft  égarée  paf 
une  pareille  Dodrine,  n'eft  pas  Teffet  d'une 
mûre  confidération  &  d'une  méditation  pro- 
fonde. L'objet  des  Fedes  eft  d'une  triple  nature 
(II).  Sois  libre  de  cette  triple  nature  ;  fois 
libre  de  duplicité,  &  tiens-toi  ferme  dans  le 
fentier  de  la  vérité  :  fois  libre  de  foucis  &  d'in- 
quiétude ,  &  tourne  ton  efprit  vers  les  chofes 
fpirituelles.  La  Science  divine  trouve  autant  d'u- 
fages  dans  tous  les  FeJes  cnfemble ,  que  dans 
un  refervoir  plein  d'eau. 

Que  le  motif  foit  dans  l'ade  &  non  dans 
dans  l'événement.  Que  perfonne  n'ait  pour  motif 
de  l'adion  l'efpérance  d'une  récompenfe.  Ne 
paÛe  pas  ta  vie  dans  l'inadion.  Compte  fur 
ton  application  ,  fais  ton  devoir ,  abandonne 
toute  penfée  du  réfultat  des  adions,  &  que 
révcnement  bon  ,  ou  mauvais  ,  te  foit  indif- 
férent ;  car  c'efl  cette  indifférence ,  c'eft  cette 
^o^lité  d'ame  qu'on  appelle  Vog  (  12  ),  L'adion 
eft  in.^érieure  à  l'application  ou  à  l'étude  de 
la  fageflè.'  Cherche  donc  un  afyle  dans  la 
fa^^effe  feule  (15)  J  car  le  malheur  &  l'infor- 
tune font  auffi  comptés  parmi  les  événements 
de  cette  vie.  L'ho4'7ime  doué  d'une  véritable 
fageffe  eft  infouciant  poyr  le  bien  &  le  mal 
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(de  ce  monde.  Tâche  donc  d'acquérir  cette  ap« 
plication  de  ton  entendement  à  la  fagefTe  ;  car 
c'ell  un  art  précieux. 

L'homme  fage  qui  a  abandonné  toute  penfée 
du  fruit  qui  rélulte  de  Tes  avions,  eft  délivré 
des  chaînes  de  la  naifTance  (a)  ,  &  s'en  va  dans 
les  Régions  de  réternelle  félicité. 

Quand  ta  raifon  aura  furmonté  l'indigne  foi- 
blefle  de  ton  cœur,  alors  tu  parviendras  à  toute 
la  fcience  qui  a  été ,  ou  qui  eft  digne  d'être 
connue.  Quand  par  une  étude  adldue^ton  enten- 
dement fera  fixé  immuablement  dans  la  contem- 
plation ,  c'eft  alors  que  tu  obtiendras  la  vraie 
fagelTe.  » 

A  R  J  o  o  N. 

A  quelle  marque,  ô  Kreeshna,  diflingue-t-otl 
cet  homme  fage  &  ferme  qui  eft  fixé  dans  la 
contemplation  ?  Qu*eft-ce  que  peut  indiquer  ce 
fage  ?  Où  peut-il  demeurer  ?  Comment  peut-il 
agir  ? 

K  R  E  E  s  H  N  A. 

Celui-là  eft  vraiment  confirmé  dans  la  fagefîe, 

{a)  C'eft-à-dire  que  fon  ame  ne  rient  plus  habiii*^ 
ter  un  corps  mortel  fur  la  terre. 
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qui  écarte"  tout  defir  qui  entre  dans  fon  ccùuty 
qui  efl:  content  de  lui-même,  &  qui  eft  heureux 
en  lui-même.  Son  cœur  n*eft  point  troublé 
dans  l'adverfité  ,  il  eft  heureux  &  content  dans 
la  profpcrité ,  &  il  eft  étranger  à  l'inquiétude, 
à  la  crainte  &:  à  la  colère.  Cet  homme  fage 
efl:  appelle  Moonee»  Celui-là  efl:  confirmé  dans 
la  fagefl'e  ,  qui  dans  toutes  chofes  efl:  fans  paf- 
fions ,  &  qui  ayant  éprouve  du  bien ,  ou  du 
mal,  ne  fe  réjouit  pas  de  l'un,  ni  ne  fe  laifTe 
abattre  par  l'autre.  Sa  fagefTe  efl:  confirmée , 
lorfque ,  femblable  à  la  tortue  ,  il  peut  retirée 
tous  Tes  membres  &  les  détourner  de  leurs 
fondions  accoutumées.  L'homme  affamé  perd 
tout  autre  objet  ,  excepté  celui  de  fes  de- 
fîrs  ,  &  quand  il  a  une  fois  connu  TÊtre- 
Suprême,  il  perd  même  celui-ci.  Les  paflions 
tumultueufes  entraînent  avec  violence  1©  cœur 
mcm.e  de  l'homme  fage  qui  fait  cifort  pour 
les  réprimer.  L'homme  iiiipiré  qui  met  en  mo-i 
fa  confiance  ,  peut  les  dompter  &  devenir 
heureux.  L'homme  qui  a  fournis  fes  paflions  j, 
efl:  en  poflerGon  de  la  vraie  fage0e. 

L'homme  qui  fe  livre  à  fes  penchants  fen- 
fuels  éprouve  un  grand  trouble  ;  de  ce  trouble 
naît  une  violente  agitation  j  de  cette  agitatioQ 
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iiaît  la  colère  ;  de  la  colère  vient  la  folie  (14)» 
de  la  folie  C^)  la  perte  de  la  mémoire  ;  de  la 

{a)  A  la  remarque  de  M.  "W^ilkins  fur  ce  mot, nous 
allons  joindre  celle  de  M.  Halhed,  Tradudeur  An- 
glois  du  Code  des  Gentoux  ,    qui   en  fera  mieux 
fentir  la  vraie  fignification.  »    La  foiie  dont  il  elt 
ici  queilion  ne  doit  pas  fe  prendre  dans  le  fens  que 
ce  mot  préfente  dans  notre  langue  ,  comme  une  qua- 
lité  négative ,  ou  un    manque  total  de  fens  ,   mais 
comme  une  efpèce  de  léthargie  ,   de  ftupidité  ,   ou 
une  abfence  d'efprit,  dans  laquelle  la  volonté  n'eft 
pas  entièrement  pafïïve.   Il  femble  que  ce  foit  une 
maladie  particulière  à  l'Afie;  car  nous  ne  pouvons 
trouver   de  terme  pour  en  exprimer  l'idée  précife, 
dans  les  langues  de  l'Europe.  Elle  opère  quelque- 
fois,  comme  un  violent  accès  de  crainte,   pendant 
lequel,  l'homme  qui  en  cft  attaqué,  parle  d'une  n\a- 
nière   abfolument  difparate  &  contraire  à   fes  opi- 
nions ,  à  fa  connoilTance  8c  à  fa  croyance  ,  &  l'on 
peut  même  ajouter  à  fon  intention.  On  a  vu  der- 
nièrement un  exemple  remarquable   de  cette  phré- 
néfîe  paflagère  à  la  Cour  Suprême  de  Juftice  à  Cal- 
cula» où  un  homme  ,  qui  d'ailleurs  n'étoit  point  im- 
bécille  ,  affirma  par  ferment  qu'il  n'avoit  aucune  forte 
de  relation  avec  fon  frère  qui  éroit   alors  préfcnt. 
Se  qui  Tavoit  foutenu  depuis  fon  enfance,  &  qu*il 
vivoitfeul  dans  une  maifon,  dont  il  payoît  le  loyer 
^e  fon  propre  argent,  tandis  qu'il  étoit  prouvé  qu'il 
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perte  de  la  mémoire  ,  la  perte  de  la  raîfonj 
enfin  de  la  perte  de  la  raifon ,  la  perte  de  tout, 
L*homme  d'un  efprît  docile  qui  jouit  des  objets 
àcs  fens  ,  en  foumettant  à  fa  volonté  toutes 
fes  facultés  ,  &:  en  fe  gardant  libre  d*orgueil  & 
de  méchanceté,  obtient  le  bonheur  fuprême. 
Dans  ce   bonheur   il   trouve  l'exemption  de 
toutes  les  inquiétudes  j  &  fon  efprit  étant  ainfî 
dans  le  calme  ,  la  fagefle  fe  préfente  à  lui  de 
tous  côtés.  L'homme  qui  néglige  ces  vérités  , 
n'a  point  la  fagefle  ou  le  pouvoir  de  la  contem- 
plation. Celui  qui  eft  incapable  de  penfer  ,  n*a 
point  de  repos.  De  quel  bonheur  peut  jouir 
celui  qui  n'a  point  de  repos  ?   Le  cœur  qui 
fuit  rimpulfion  des  paflîons ,  entraîne  la  raifon  , 
comme  les  vagues  emportent  la  barque  au  mi- 
lieu de  l*Océan  en  fureur.  Celui-là  donc  qui 
peut  réprimer  toutes  fes  paflîons  dans  leurs  mou- 
vements déréglés  ,  eft  doué  de  la  vraie  fagefTe, 
Cet  homme    ne    marche    que   dans    la  nuit 
où  tout  eft  dans  le  repos ,  la  nuit  du  tem/s^ 


n*avoît  pas  une  roupie  à  lui ,  ôc  que  la  perfonne  à  , 
qui  appartenoit  lamaifonoù  il  avoit  toujours  demeuré  . 
étoit  rout  prés  de  lui   ».    Cod»  dis  Gentoux  ,    daat 
la  Préface  du  Tradudleup  Anglois. 
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te  Moonec  (  le  Sage  )  contemplatif  ne  dort  que 
dans  le  jour  du  temps  ,  lorfque  toutes  chofes 
veillent. 

L*homme  qui  ne  fe  laifle  pas  plus  agiter  par 
les  partions  ,  que  TOtéan  par  les  eaux  des 
fleuves  )  obtient  le  bonheur,  &  non  celui  qui 
s'abandonne  à  (es  penchants.  Celui  qui  répri- 
mant toute  concupifcence  de  la  chair ,  marche 
fans  defirs  déréglés,  modefte&  libre  d'orgueil, 
obtient  le  bonheur.  C'eft-là  la  divine  dépen- 
dance (û).  L'homme  qui  met  ainfi  fa  confiance 
dans  l'Etre  Suprême,  ne  peut  errer  :  &  même 
à  l'heure  de  la  mort  ,  s'il  y  arrive  (h) ,  il 
fera  abforbé  dans  la  nature  incorporelle  du 
Bfiihma, 

{a)  La  confiance  en  l'Etre  Suprême, 

(i)  Il  y  a  fans  doute  ici  quelque  myftère  qu*il 
«ous  eft  impoinble  de  pénétrer. 
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LECTURE    III. 

Des    Œuvres, 
A  R  j  o  o  N. 


S 


r ,  félon  ton  opinion ,  Texercice  de  l'enten- 
dement efl:  fupérieur  (à)  à  la  pratique  des  ades' 
(ij*)»  pourquoi  m'excites-tu  à  m*engager  dans 
une  entreprife  fî  terrible  (b)  ?  Tu  confonds  ma 
raifon  par  un  mélange  de  fentiments  oppofés. 
Dis-moi  donc  quelle  eft  la  route  que  je  dois 
prendre',  afin  de  parvenir  au  bonheur;  explique- 
moi  cela: 

K  R  E  E  s  H  N  a; 

J'ai  déjà  obfervé  que  dans  ce  Monde  il  y 
a  deux  Doârines  (c)  :  celle  du  Sankhya ,  ou 
Science  fpéculative ,  qui  eft  l'exercice  de  la  rai- 
fon en  contemplation  ;  &  celle  de  la  pratique  , 

(tf)  Voyez  p.  40  ,  où  il  eft  dit  que  Fanion  efilnfc» 
rieure  à  l'étude  de  la  SageJJe» 

(h)  De  combattre. 

(c)  Voy.  p.  39. 
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bu  exercice  ^es  devoirs  moraux  &  religieux. 
L'homme  n'eft  pas  exempt  de  l'aélion  ;  il 
n'eft  pas  exempt  de  faire'  ce  qui  eft  de  fon  de- 
voir; &  il  ne  peut  .obtenir  le  bonheur  dans 
une  inadivité  totale.  Jamais  ^homm^e  ne  demeure 
un  moment  inaâif  :  il  eft  involontairement 
poufle  à  agir  par  les  principes  (a)  inhérents  à 
ia  nature.  Celui  qui  reftreint  fes  facultés  ac-*. 
tives,  &  fixe  fon  efprit  aux  objets  des  fens, 
eft  un  homme  dont  Tame  eft  égarée ,  c'eft  un 
partifan  de  la  fraude,  Ainfi,  celui-là  eft  vrai- 
ment louable  ,  qui  ayant  fubjugué  toutes  fes 
palTions ,  s'acquitte ,  par  fes  facultés  aâ;ives , 
de  toutes  les  fondions  de  la  vie ,  &  ne  s'in-. 
quiète  pas  de  Tévènement,  Remplis  les  fonc- 
tions qui  te  font  aflignées  :  Tadion  eft  préfé-; 
rable  à  l'inadion.  Le  dépouillement  de  ta  forme 
mortelle  ne  peut  s'accomplir  dans  Tinadion^i 
Ce  monde  plein  de  travaux  a  été  créé  par  d'au- 
tres motifs  que  celui  de  l'adoration  de  la  Di- 
vinité. Abandonne  -  donc  ,  fils  de  Koontee  , 
tout  motif  perfonnela  &  remplis  ton  devoir; 
par  le  feul  amour  du  bien. 


{a)  Par  les  trois  Ç'^orii  ou  qualitéi  dooK  il  ferj| 
parlé  plu)  bas>* 
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Au  commencement  ,  quand  Brahma  (iy)j 
le  Maître  de  la  Création ,  eut  formé  l'homme ,  & 
lui  eut  prefcrit  Ton  culte  ,  il  parla  ainfi  :  3>  Avec 
3j  ce  cult€ ,  priei  pour  la  multiplication  ,  & 
»  n'attendez  que  de  -  là  Taccompliflement  de 
33  tous  vos  defirs.  De  plus ,  fouvenez-vous  des 
33  Dieux  ,  afin  que  les  Dieux  fe  fouviennetit 
33  de  vous.  Aidez- vous  Tun  l'autre ,  &  vous 
33  parviendrez  à  la  foUveraine  félicité.  Les  Dieux 
33  étant  honorés  dani  votre  culte ,  vous  accor- 
ds deront  la  jouiflance  de  vos  defirs.  Celui  qui 
33  jouit  de  ce  qui  lui  a  été  accordé  par  les  Dieux, 
3»  &  ne  leur  en  offre  pas  une  partie ,  eft  fem- 
33  blable  au  Voleur.  Celui  qui  ne  mange  que 
33  de  ce  qui  refte  des  offrandes  ,  fera  purifié 
33  de  tous  fes  péchés.  Celui  qui  ne  prépare  des 
3»  aliments  que  pour  lui  ,  mange  le  pain  du 
>3  péché.  Tout  être  qui  a  vie  eft  produit  par 
33  le  pain  qu'il  mange  ;  le  pain  eft  produit 
33  par  la  pluie;  la  pluie  Teft  par  le  culte  divin, 
»>  &  le  culte  divin  par  les  bonnes  œuvres. 
»  Apprends  que  les  bonnes  œuvres  viennent  de 
»3  Brahma ,  dont  la  nature  eft  incorruptible  : 
•3  c'eft  pourquoi  Brahma ,  qui  eft  préfent  par- 
i»  tout  y  eft  préfent  dans  ton  culte  33. 

L'homme  qui  fe  plaît  à  aftbuvir  fes  paflîons. 
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8c  ne  s'accommode  pas  aux  viciflîtudes  fî 
communes  dans  le  Monde,  ne  mène  qu'une  vie 
inutile. 

Mais  celui  qui  peut  être  content  &  fàtisfait 
de  foi-mcme ,  &  qui  peut  fe  trouver  heureux 
dans  fon  cœur ,  n*a  pas  befoin  (  de  remplir  les 
parties  cérémoaieles  de  la  loi).  Il  n'a  point 
d'intérêt ,  ni  dans  ce  qui  fe  fait ,  ni  dans  ce  qui 
ne  fe  fait  point  ;  &  il  n'y  a  pas ,  parmi  toutes 
les  chofes  créées,  un  feul  objet  fur  lequel  il 
puifle  mettre  fa  confiance.  Ainfi  donc  accomplis 
ce  qu'il  faut  que  tu  faffes ,  en  tout  temps ,  & 
fans  t'inquiéter  fur  l'événement  :  car  celui  qui 
fait  ce  qu'il  doit  faire  fans  palîîon  obtient 
l'Etre  Suprême. 

Janaka  &  d'autres  font  parvenus  à  la  p«r- 
feâion  (ij)  même  par  les  oeuvres.  Tu  dois 
auflî  obferver  quelle  eft  la  manière  d'agir  or- 
dinaire des  hommes,  &t'y  conformer.  L'homme 
d'une  bafle  condition  fuit  l'exemple  de  celui 
qui  eft  au-deflus  de  lui  „  &  fait  ce  qu'il  lui  voit 
faire.  Moi-même  ,  ô  Arjoon  ,  je  n'ai  rien  à 
faire,  rien  à  defirer  dans  ces  trois  parties  du 
Monde,  &  cependant  je  vis  dans  l'exercice  des 
devoirs  moraux.  Si  je  n'obfervois  pas  exacte- 
ment ces  devoirs ,  tQus  les  hommes  fuivroien^ 
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bientôt  mon  exemple.  Si  je  ne  remplîfloîs  pas 
Iqs  devoirs  moraux  ,  ce  Monde  abandonneroit 
fon  devoir  (a)  ;  je  ferois  la  caufe  de  la  ndiC- 
fance  d'êtres  impurs ,  &  j'ccarterois  les  hommes 
du  droit  chemin.  De  même  que  l'ignorant  rem-  I 
plit  les  devoirs  de  la  vie  dans  refpérance  d'une 
récompenfe ,  de  même  le  Sage  doit  les  remplir 
fans  motifs  d'intérêt  ,  &  par  égard  aux  opi- 
nions &  aux  préjugés  des  hommes.  Il  ne  doit 
point  faire  naître  de  divifîon  dans  l'entende- 
ment de  l'ignorant,  qui  penche  pour  les  œuvres 
extérieures.   L'homme  inftruit  doit  engager  le 


(a)  Cette  phrafe  reflemble  beaucoup  à  celle  qui. 
précède;  l'une  &  Tautre  préfentent  la  même  idée," 
&  prefque  les  mêmes  expreflîons.  Nous  feroit-il 
permis  d'avancer  qu'il  y  a  ici ,  &  vraifemib.'iblemenc 
dans  d'autres  parties  de  cet  ouvrage,  une  inter- 
polation manifefte  ?  Un  Commentateur  aura  mis  à 
côté  du  texte  une  Note  explicative,  qui  fera  paflee 
enfuite  dans  le  texte  même.  On  conçoit  combien 
cela  eil  facile  dans  des  ouvrages  manufcrits  ,  &  qui 
paflent  par  tant  de  mains  différentes.  Cet  exemple  . 
n'eft  pas  rare  dans  les  Auteurs  Grecs  &  même  Latins, 
dont  les  premières  Editions  ont  été  faites  d'après  des 
manufcrits  ,  dans  lefqucls  il  s'étoit  fûrement  glifle 
quelques  unes  de  ces  Notes  marginales. 

vulgairej 
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Vulgaire,  à  Femplîr  tous  les  devoirs  de  la  vie» 
en  les  remplifTant  lui-mêcne  avec  exaditude. 

Celui  dont  i'efprit  eft  égare  par  l'orgueil  de 
fes  propres   lumières  ,  s'imagine  que  c'eft  lui- 
mcme  qui  exécute  toutes  les  adionsqui  réfultent 
des  principes  de  fa  conftitution.  Mais  rhomnrta 
inftruit  de  la  nature  &   de  la   diftindion  de  U 
caufe  &  de  Teffet ,  confîdérant  que  les  prin- 
cipes   agiflent  conformément   à   leur   nature , 
ne  fe  met  en  peine  de  rien.  Celui  qui  fe  laiffe 
emporter  par  les  principes  de  fa  nature ,  n'exerce 
ces  œuvres  que  par  intérêt.  L'homme  inftruit 
de  tout  n'éloignera  pas  des  œuvres  celui  dont 
la  conception  eft  lente  &  l'expérience  bornée, 

Repofe  toi  fur  moi  de  l'événement ,  &  avec 
un  cœur  fur  qui  l'ame  préfide,  fois  libre  d*ef- 
pérance,  de  préfomption  Si  de  trouble,  &  réfous- 
toi  à  combattre. 

Ceux  qui,  avec  une  ferme  croyance,  &  libres 
de  péchés ,  fuivront  conftarament  nh  Doéèrine, 
feront  fauves  même  par  les  œuvres  ;  &  fâches  que 
ceux  qui ,  la  méprifant ,  ne  fuivent  pas  mas 
confeils  ,  s'écartent  de  route  fagefte  ,  font 
privés  de  raifon  ,  &  ne  feront  point  fauves. 
Mais  l'homme  fage  cherche  auftî  ce  qui  eft 
conforme  à  fa  nature.  Toutes  les  chofes  agif- 

N 
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ïtnx.  conformément  à  leur  nature  :  qui  donC 
p  -'Urroit  empccher  leur  effet  ?  Toute  afFedion 
fcnfuellc  porte  avec  elle  le  dedr  &  l'averfion. 
XJt\  homme  fage  ne  fe  mettra  pas  en  leuc 
pouvoir  3  parce  que  l'un  &  l'autre  lui  fonc 
contraires.  Quelle  que  foit  la  religion  d'un 
Jiomme,  elle  vaut  mieux  pour  lui,  s'il  la  fuit 
€xa(5lement ,  que  toute  autre  religion.  Il  eft 
bon  de  mourir  dans  fa  propre  croyance ,  parce 
qu'une  croyance  étrangère  a  toujours  quelque 
chofé  qui  épouvante. 

A  R  j  o  o  K  • 

Par  qui,  ô  Kreeshnay  l'ho.nme  efl-il  porte 
à  commettre  de  mauvaifes  actions  ?  Il  femble 
qu'il  etl  pouffé ,  contre  fa  volonté  j  par  quel- 
que force  fecrete.  . 

K  R  E  E  s  H  N  A. 

Apprends  qu'il  y  a  uneconcupifcence,  ou  une 
paffion  ennemie  (  de  l'homme  )  ,  6Ue  du  prin- 
cipe charnel,  fans  ceffe  agiffaate  &  pleine  de 
péchés  ,  par  laquelle  le  monde  eft  enveloppé, 
comme  la  flamme  eff  enveloppée  par  la  fumée, 
le  fer  par  la  rouille,  le  fœtus  par  f;s  membranes, 
L'entcndcmant  de  l'homme  iàgQ  efl:  obfcurci 
,par  cet  ennemi  irrcconciu.-.ble  ,  fous  la  forme 
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de  defir  (iS) ,  lequel  porte  avec  lui  le  ravage 
comme  un  feu  dévorant  ,  &  fe  laifle  diffici- 
lement appaifer.  C'eft  dans  les  fens  ,  dans  le 
cœur,  &  dans  l'entendement  qu'il  Te  plaît  fur» 
tout  à  commander.  Par  leur  moyen  ,  il  obs- 
curcit laraifon,  &  afiTouplt  l'ame.  Tu  dois  donc, 
avant  tout ,  vaincre  tes  pallions  ,  &  foumettre 
ce  dangereux  deftrufteur  de  la  Sagsfle  &  de 
la  Science, 

On  admire  les  organes  ;  mais  refprit  eft  bien 
'plus  admirable.  L'entendement  eft  au  -  deflus 
de  refprit,  &  qui  eft  au-deflus  de  l'entendement  ? 
C*eft  ^etre  (ïp).  Quand  tu  auras  démêlé  ce  qui 
eft  au-deffus  de  l'entendement ,  &  que  tu  te 
feras  fixé  par  toi-même,  détermine  -  toi  à  aban- 
donner l'ennemi  qui  prend  la  forme  du  deur, 
<lont  les  objets  font  fi  difficiles  à  rimplir. 
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LECTURE     IV. 

Du    Renoncement    aux    (EuvreSt 

Kreeshna» 


J 


'enseignât  autrefois  cette  Dodrîne  pure  i 
Veevaf\vat  ,  &  F~ecvafwat  la  communiqua  à 
Manoo  ;  Manoo  la  fit  connoître  à  Eckjhicakoo  , 
&  pr.lîimt  ainfide  l'un  à  l'autre,  elle  fut  étudiée 
par  les  Rajars/nes  ',  jufqu'à  ce  qu'enfin,  par 
le  laps  du  temps  ,  cette  haute  fcience  fe  perdit, 
C'ed  la  même  Dofîrine  que  je  t'ai  communi» 
quée  aujourd'hui ,  parce  que  tu  es  mon  fer- 
viteur  &  mon  ami,  C'eît-là  un  myftère  antique 
&  fublime. 

A  R  J  o  o  N. 

Voyant  que  ta  naifiance  eft  poftérîeure  au 
temps  àiEcksh<^akoo ,  comment  puis  je  com- 
prendre que  tu  as  été  autrefois  l'Auteur  de 
cette  Dodtrine  ? 

Kreeshna. 

Et  moi ,   &  toi ,  nous  avons  eu  plufieurs 
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naifTances.  Les  miennes  ne  font  connues  que 
de  moi  ;  mais  tu  ne  connois  pas  même  les 
tiennes. 

Quoique  je  ne  fois  pas  par  ma  nature  fujct  à 
naître ,  ou  à  mourir ,  &  que  je  fois  le  Maître 
de  tous  les  êtres  créés  ;  cependant  comme  je 
commandée  ma  nature  ,  je  me  rends  vilîble  par 
ma  propre  puifTance  ;  &  toutes  les  fois  que 
la  vertu  décline  dans  le  monde  ,  &  que  le  vice 
&  rinjuftice  l'emportent ,  alors  je  me  rends 
vifible  ;  &  ainfi  ,  je  me  montre  d'âge  en  âge, 
pour  le  falut  du  Jufte  ,  la  deftrudion  du  Mé- 
chant &  l'établiflement  de  la  vertu. 

Celui ,  ô  Jrjoon  ,  qui  par  la  convidion  re- 
eonnoît  que  telles  font  ma  naiflance  &  mes 
adions ,  n'entre  point ,  après  avoir  quitté  fa 
dépouille  mortelle ,  dans  un  autre  individu  , 
c*efl:  dans  moi-même  qu*il  entre.  Déjà  plusieurs 
qui  fc  font  délivrés  du  defir,  de  la  crainte  &: 
de  II  colère,  &  qui,  remplis  demonefpP', 
ont  mis  en  moi  leur  confiance ,  après  avoir 
été  purifiés  par  le  pouvoir  de  la  fagefle,  font 
entrés  en  moi.  J'afîifle  ceux  qui,  en  toute* 
chofes  ,  marchent  fur  mes  traces  ,  &:  me 
fervent. 

Ceux  qui  défirent  le  fuccès  de  leurs  œuvres 

N  iii 
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dans  cette  vie  ,  rendent  un  culte  2luX  Devatas 
(zoj.  Le  fuccès  qu'on  obtient  dans  cette  vie, 
p:ir  les  ccuvres,   pafle  bien  vite. 

J'ai  créé  quatre  efpèces  d'hommes  ,  diffé- 
rents dans  leurs  principes  &  dans  leurs  devoirs. 
Apprends  donc  que  je  fuis  le  Créateur  de  l'hom- 
me ,  que  ]Q  n'ai  point  été  créé ,  &  que  je  ne 
fuis  point  fujet  à  l'altération. 

Les  ceuvrcs  ne  m'aifedent  point ,  &  je  n'at- 
tends   nullement  leurs  fruits.   Celui  qui  croît 
que  je  fuis  ainfi  ,  n'eft  point  lié  par  les  œuvres. 
Ijgs  Anciens  qui  foupiroîent  après  le  falut  éter- 
nel ,  ayant  découvert   cela  ,   ne   renoncèrent 
pourtant  pas  aux  ccuvres.  Fais  donc  des  oeuvres  ^ 
comme  les  Anciens  en  ont  fait  autrefois.  Les 
Savants  font  embarrafles  à  déterminer  ce  qui 
eft  oeuvre ,  &  ce  qui  ne  yG(\:  pas.   Je  te  dirai 
ce  que  c'eft  que  cette  œuvre  ;  &  par  cette  con- 
noiilance,  tu  feras  délivré  de  Tinfortune.  Elle 
peut   être    définie  ûclion  ,   aaion  impropre    Se 
l'iccllon.   Le  fentler  de  fadiqn  eft  plein  d'obf- 
curité. 

Celui  qui  peut  voir,  en  quelque  forte,  l'i/z^ir- 
tion  en  adion ,  &  Yactlon  en  inadion  ,  eft  réputé 
fage  parmi  les  hommes  :  c'eft  un  homme  qui 
lenipli:  p:-:f;i(.cment  fon    devoir.    Les  Sages 
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appellent  V.zrMct  ,  celui  qui  dans  toutes  {q^ 
entreprifes  n'eft  point  poufTé  par  le  defir  ,  & 
dont  les  avions  font  confumées  par  le  feu  "de 
ia  fagelfe.  Il  ne  defîre  point  de  récompenfe 
pour  fes  aéHons  ;  il  efl  toujours  content  &  in- 
dépendant ;  &  quoiqu'il  s'engage  dans  une 
oeuvre  ,  il  peut  erre  regardé  comme  ne  fai- 
fant  rien.  Il  eir  fans  inquiétude ,  d'un  efprit 
&  d'un  cœur  humbles  ,  &'  exempts  de  toute 
perception;  &  comme  il  ne  remplit  que  les 
fonftions  du  corps  ,  il  ne  commet  point  d'of- 
fcnfc.  Il  Cil  content  quoiqu'il  puiffs  arriver  ; 
il  a  furmonté  la  duplicité ,  &  il  eft  libre  d'en- 
vie. Il  eft  le  même  dans  la  prorpcrité  &:  dans 
l'adverfité,  &  quoiqu'il  sgilTe  ,  il  n^eft  point 
confiné  dans  Taélion.  L'œuvre  de  celui  qui  a 
banni  toute  inquiétude  fur  ré\'cnemcnt ,  qui 
eft  délivré  des  liens  de  l'adîon,  dont  le  cœur 
eft  gouverné  parla  fagcffii  rplrituelle,  &  qui 
la  fait  dans  \\n  efprit  de  dévotion  ,  l'œuvre 
de  cet  homme,  dis-je ,  it  réduit  à  rien.  Dieu 
eft  le  don  de  charité  ;  Dieu  eft  Tolfrande  ; 
Dieu  elè  le  fcu  de  î' Autel  ;  c'eft  par  Dieu 
que  le  facrifice  eil  fait  \  &  Dieu  fera  obtenu  p  ir 
celui  qui  fait  Dieu  le  feuL  objet  de  {^s  ceuVres. 
Quelques  dévots   s'attachent  au  culte    à.^^ 

N  iv 
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Devatas ,  ou  des   Anges  ;   d'autres  avec  ^z% 
offrandes ,   adreffent  leur   culte  à  Dieu  dans 
\z  feu  ;   d*aurr€s  facrifient  leurs  oreilles  ,  & 
d'autres  parties  de  leurs  corps ,  dans  le  feu  de 
la  contrainte  {a)  ;  tandis  que  quelques-uns  facri- 
fient le  fon  &  autres  chofes  femblables  ,  dans 
le  feu  de  leurs  organes.  D'autres  encore  facri- 
fient les  aclions  de  tous  leurs  org-anes  &  facul- 
tés dans  le  feu  de  leur  piopre  contrainte  , 
a'iumé  par  une  étincelle  de  la  fageOe  infpirée. 
Il  y  en  a  auffi  dont  le  culte  confifte  en  of- 
frandes, d'autres  en  mortifications  >   d'autres 
dms  une  dévotion  enthoufîafle  :  il  y  en  a  en- 
core dont  le  culte  confifte  dans  la  ledure  de  là 
îagefie;  hommes  dont  les  paiTsons  font  fou- 
mifes  &  les  mœurs  févères^  Il  y  en  a  quel- 
ques-uns  qui  offrent   en   facrifîce    l'air   qu'ils 
ehaffent  par  le  bas,  tandis  que  d'autres  offrent 
Taîr  qu'ils  ehaffent   par  le  haut;   &  quelques- 
uns»  à  qui  ces  deux  facultés  font  en  grande 
cfrime,  ferment  la  porte  à  l'une  &  à  l'autre  ;, 
d'autres  enfin  qui  ne  mangent  que  par  règle  , 
;qui  facrifient  leur  vie  dans  leur  vie*  Toutes 


(<ï)  Ceft-à*dire  j  d'autres  fe  rendent  fourds  ;  muets , 
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ces  différentes  efpèces  d'adorateurs  font  puri- 
fiées de  leurs  ofTenfcs,  par  leur  culte  particu- 
lier. Celui  qui  n'ufe  que  de  V Amreeta  (a)  qui 
refte  de  fes  offrandes ,  obtient  refprit  éternel 
de  Brakma,  l'Etre  Suprême  (l^).  Ce  monde  n'eft 
pas  pour  celui  qui  n'a  point  de  culte  ;  &  oii 
y  at-il  un  autre  (  monde  pour  lui  )  ,  ô 
Arjoon  ?  (il) 

Une  grande  divcrfîté  de  cultes  femblables 
à  ceux-ci  font  manifeftés  dans  la  bouche  de  Dieu. 
Apprends  qu'ils  font  tous  cr.fants  de  l'ac" 
tion.  Convaincu  de  cela  ,  tu  obtiendras  ua 
éternel  repas  U)  ;  car  fâche  que  le  culte  de  la 
fageffefpirituelleeftinfinimentau-deffus  du  culte 
àQ%  offrandes.  Dans  la  fageffe  ,  on  trouve  toutes 
les  œuvres  fans  exception.  Cherche  donc  cette 
fageffe  avec  rcfped,  avec  foin,  avec  attention. 


C^)  L'Amreeta  efl  l'ambroirie,  &  le  NcLlar  Jes  Dieux 
Hindoux ,  comme  on  Je  verra  ci-après  :  ni.isici  ce 
mot  doit  fe  prendre  feîon  nous  pour  une  partie  de  roF- 
frande  même,  comme  étant  ce  qu'ii  y  a  de  plus  exquis. 

(h)  Voy.  ci-defTus  p.  44. 

(O  Par  ce  repos  il  faut  entendre  Texemptioa  dVne 
nouvelle  nailTance.  Voy.  les  Notes  (S  à:  lo. 
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afin  que  ces  hommes  favants  qui  voyent  Tes 
principes  puifTant  t'inftraire  de  fes  pcéceptes  ; 
lorfque  tu  en  feras  inftruit ,  tu  ne  tomberas 
plus  5  Fiîs    de  Pandoo  ,  dans  la  folie  ,    &  tir 
verras  toute  la  nature  dans  l'efprit ,  c'eft-à-dire  , 
<ians  moi  (22),  Quand  même  tu  ferois  le  plus 
^rand  àç-^  pécheurs  ,  tu  pourras  paffer  Tabîme 
du  péché  dans  la  barque  de  la  fagefîe.  Ainfi 
que  le  feu  naturel ,  ô  Arjoon  ,  réduit  le  bois 
en  cendres  ,  de  même   le  feu  de   la   fageflfe 
confume  toutes  les   adions  morales.  Il  n'y  a 
rien  dans  ce  monde  qu'on  puilTe  comparer  à 
la  fagefîe  pour   la  pureté.  Celui  qui  eft  per- 
fedionné  par  la  pratique  ,  la  trouve  cette  fa- 
gefîe dans  fon  ame  ,    dans  le  temps  conve- 
nable. Celui  qui  a  la  foi,  trouve  ia  fagefle; 
&,  plus  que  tout  autre,   celui  qui  a  dompté 
fes  pallions  ;  &  lorfqu'il  a  acquis  cette  fagefîe 
fpirituelle,  il  obtient  bientôt  une  félicité  fupé- 
xieure;  tandis  que  l'ignorant  &  f homme  fans 
foi ,  dont  refprit  efl:  plein  de  doutes ,  eft  perdu  : 
car  il  ne  jouit  ni  de  ce  monde,  ni  de  l'autre, 
ni  de  la  félicité.  Les  aâions  humaines  n'ont 
pas  le    pouvoir  de  confiner   l'efprit  (23)  qui 
par  l'étude  a  renoncé  aux  œuvres  ,   &  qui  5, 
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par  la  fageffe,  a  coupé  les  liens  du  doute 
Ainfi,  fils  de  Bharat ,  réfous-toi  à  couper  ce 
doute ,  enfant  de  l'ignorance  ,  qui  a  pris  poi- 
feflion  de  ton  efprit ,  avec  le  glaive  de  la 
fagelTe  de  ton  ame  i  relève-toi  &  attache-toi  à 
la  fcience. 


LECTURE   V. 

Du  Renoncement  aux  fruits  des  œuvres^ 

A  R  J  O  O  N. 

u  me  parles  tantôr  du  renoncement  aux 
ccuvres ,  &  tantôt  de  leur  accompliflement.  Dis- 
moi  donc  ,  Kreeshna  ,  lequel  des  deux  vaut 
mieux, 

Kreeshna. 

Le  renoncement  &  la  pratique  àç^s  œuvres 
font  deux  moyens  qui  conduifent  également  à 
la  fouveraine  félicité  ;  maij  la  pratique  eft  au- 
deflus  du  renoncement.  Le  Solitaire  qui  ne 
defire  ,  ni  ne  Te  plaint,  mérite  d'être  connu. 
îl  eft  libre  de  duplicité ,  &  heureufement  déli- 
vré du  lien  de  l'adion.  Il  n'y  a  que  àts  enfants 
&  à^s  ignorants  qui  parlent  de  la  Dodrine  fpc- 
culative  bc  pratique,  comme  de  deuxDodrines  ; 
elles  ne  font  qu'une  feule  fcicpce  ;  &  la  place 
qu'obtiennent  les  fectateurs  de  Tune,  les  fec- 
tateurs  de  l'autre  l'obtiennent  auili.  Celui-là  volt 
bien  qui  voit  que  la  Dodrîne  fpéculative 
èc  la  Dodrine  pratique  ne  font  qu^^un»  Etre 
Sannjafee  ,  ou  folitaire  ,  fans  application  » 
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c^eft  aVDÎr  de  la  peine  &  de  Tinqu'iétude  ;  tan- 
dis que  le  Moome  (<-:),  qui  efl:  occupé  à  l.i 
pratique  de  Tes  devoirs,  efl:  déjà  uni  à  Brahma^ 
le  Tout-Puiflant.  L'homme  qui,  s*occupant  à  la 
pratique  des  œuvres ,  a  purifié  Ton  ame ,  dompté 
fon  efprit,  fournis  {z%  paflîons,  &  dont  l'arae 
eft  unie  à  lame  univerfelle ,  C^)  n'eft  point  af- 
fedé  d*étre  ainfi.  L'homme  attentif  qui  connoîc 
les  principes  dits  chofes,  tandis  qu'il  voit,  en- 
tend ,  touche,  fent ,  mange,  remue,  dort, 
refpire ,  marche  ,  laifle ,  prend ,  ouvre  à:  ferme 
les  yeux  ;  tandis  qu'il  fait ,  dis-je  ,  tout  cela  , 
il  penfe  que  ce  n'eft  pas  lui  qui  agit,  mais  fes 
facultés  employées  à  leurs  refpedifs  objets. 
Celui  qui ,  en  remplilTant  les  devoirs  de  la  vie  , 
fans  motif  d'intérêt,  n'a  d'autre  vue  (^ntBrahma^ 
l'Etre  Suprême,  n'eft  point  infedé  du  péché; 
mais  il  demeure  intad  au  milieu  du  monde, 
comme  la  fleur  du  lotus  au  milieu  des  eaux. 
L'homme  pratique  qui  ne  remplit  les  devoirs 
delà  vie,  que  par  fon  corps,  fon  efprit,  (on 
entendement  &  Çqs  fens ,  &  qui  renonce  à  tout 
intérêt  perfonnel ,  pour  la  purification  de  fon 
ame;  qui  quoiqu'occupé,  renonce  au  fruit  de 


(d)  Voyez  pa^,  45. 
<J})  L'Anglols  dît  :  dont  l'arae  eft  i'arue  unlvarfelle» 
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Tadlon;  celui-là  parvient  à  une  félicité  infinie, 
tandis  que  celui  qui  n'eft  point  occupé  ,  étant 
attaché  au  fruit  par  le  défit  qui  l'agite,  refte  dans 
les  liens  de  Tefclavage  (a).  L'ame  de  celui  qui 
tient  fes  partions  en  tefpeâ;,  &  qui  renonce  en 
■efprit  aux  oeuvres  ,  refte  en  repos  dans  la  Ville  , 
à  neuf  portes  de  fa  demeure  (24.)  ,  fans  agit 
Se  fans  faire  agir. 

Le  Tout-PuinTant  ne  crée  point  les  pouvoirs , 
nî  les  a<5les  de  l'homme  (25) ,  ni  l'application 
aux  fruits  de  l'aflion  ;  c'efl:  la  nature  qui  les 
produit.  Le  Tout-Puiffant  ne  reçoit  ni  les  vices, 
ni  les  vertus  d'aucun.  L'homme  eft  égaré  par 
fa  raifon  obfcurcîe  par  l'ignorance  ;  mais  quand 
cette  ignorance  de  fon  ame  eft  détruite  par  îa 
foi  ce  de  la  raifon,  fa  fagefle  brille  alors  de 
l'éclat  du  foleil ,  &  fait  paroître  la  Divinité, 
Ceux  dont  l'entendement ,  l'ame  ,  la  confiance 
&  Tafyle  font  en  Dieu,  font  purifiés  parla  fageflfe, 
de  toutes  les  offenfes ,  &  vont  dans  un  lieu 
d'où  ils  ne  retourneront  jamais. 

Lo  Savant  voit  Dieu  également  dans  le  ref- 
pedable  Brahrne  confommé  en  frience  ,  dans 
le  bœuf,    dans  l'éléphant  ,  dans  le   chien  & 


(a)  C'eft-à-dirs  ,  i^u'après  fa  mort  il  paffe  dans 
de  nouveaux  corj-^i  q-i'il  vient  habiter  de  nouveau 
.{uT  la  Terre. 
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Sans  celui  qui  f  mange  de  la  chair  du  chitn. 
Ceux  dont  TcTprlt  efc  fixé  dans  cette  égalité, 
gagnent  réternité  même  dans  ce  monde.  Ils 
mettent  leur  confiance  en  Brahma  ,  l'Eternel , 
parce  qu'il  eft  par-tout  le  même  ,  exempt  de 
tâche. 

L'homme  qui  connoît  Brahma^  &  met  en 
lui  (a  confiance,  dont  refprit  eft  ferme  &  libre 
de  folie ,  ne  doit  pas  Te  réjouir  dans  la  prof- 
périté  ,  ni  s'afHiger  dans  l'adverfité.  Celui  dont 
l'ame  n'eft  point  affedée  par  les  impreflîons 
^faites  fur  Tes  fens  extérieurs  ,  éprouve  un  plaifir 
intérieur  tout  fpiritael.  Un  homme  dont  l'ame 
efl  ainfi  fixée  fur  l'étude  de  Brahma  ,  jouit 
d'un  plaifir  fans  altération.  Les  jouifïances  que 
procurent  les  fens ,  font  comme  les  matrices  d^s 
peines  à  venir.  Le  Sage  qui  connoît  le  com- 
mencement &  la  fin  des  chofes  ,  ne  fe  plaît 
pas  dans  ces  jouiflances.  Celui  qui  peut  s'op- 
pofer  à  la  violence  de  la  concupifcencc  &  de 
la  colère  dans  cette  vie  mortelle  ,  ell:  vrai- 
ment occupé  &  heureux.  L'homme  qui  eft 
Jheureux  dans  fon  cccur  ,  tranquille  dans  fon 
efprit  5  &  intérieurement  éclairé,  eft  un  Yog:e , 
ou  un  homme  dévoué  à  Dieu  ;  &  il  obtient 
ia  nature  immatérielle  de  Brahma  ,  l'Etre  Su-? 
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prcme.  Les  Rees/tees  qui  font  purifiés  de  îeiîrH 
péchés ,  dont  la  foi  eft  ferme  &  l'efprit  hum- 
ble, &  qui  s'intérelTent  au  bonheur  de  tous 
les  hommes ,  font  réunis  à  la  nature  incorpo- 
relle de  Brahma,  Cette  union  eft  préparée  dès 
le  commencement ,  pour  ceux  qui  font  libres 
de  concupifcence  &  de  colère  ,  dont  le  cœur 
eft  humble  &  refprit  fournis ,  &  qui  connoifTent 
leur  ame. 

Uhomme  qui  empêche  les  objets  extérieurs 
d'entrer  dans  fon  efprit ,  qui  tient  fes  yeux 
fixés  dans  la  contemplation  entre  fes  fourcils, 
qui  fait  pafTer  l'air  par  (qs  narines  dans  l'expi- 
ration de  dans  l'infpiration  (a);  dont  l'efprit, 
■'     '■  tu  il    I  I  .        ^ 

(a)  Nous  aurions  bien  voulu  retraficber  ce  paflage 
&  quelqiics  autres  îemblabîes;  mais  le  devoir  d'Inter. 
prête  nous  oblige  à  rendre  fidèlement  le  fens  de 
notre  Auteur  :  d'ailleurs ,  comme  la  Religion  indienne 
eft  toute  fymbolique ,  aimi  que  nous  l'avons  déjà  die 
dans  le  Difcours  Préliminaire,  il  eft  probable  qae  ce 
qui  nous  paroît  rijicule  renferme  quelque  myflère. 
Tant  que  nous  ne  connoîtrons  pas  mieux  le  génie 
de  l'antiquité,  noui  devons  nous  abllenlr  de  décider 
tfûp  légèrement  fur  les  monumenti  qu'elle  noas  a 
tranfmis.  Clément  d'Alexandrie  ,  qui- s'eft  diftingué 
parmi  les  Pères  de  l'Eglife  par  fan  cruiJitîon  immcn/"e, 

l'entendement 
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^entendement  &  toutes  fes  facultés  font  fou- 
Hïifes  ,  dont  le  cœur  ne  foupire  qu'après  le 
falut,  qui  eft  libre  de  concupifcence ,  de  crainte 
&  de  colère  ;  celui-là  eft  pour  toujours  heu- 
reux dans  cette  vie  ;  &  étant  convaincu  que 
je  chéris  le  zèle  religieux  ,  que  je  fuis  le  Maître 
à&  tout  le  monde  >  &  Tami  de  la  nature  entière, 
il  me  poffédera  &  fera  heureux. 

&  par  fà  piété,  avoit  fort  bien  obrervé  ce  ilyle 
emblématique  des  Anciens ,  &  fur-tout  des  Peuples 
Orientaux.  »  Tous  les  Barbares,  (les  Orientaux) 
&  les  Grecs',  dit  cet  Auteur ,  (  Siromatum  libro  V  ) ,  qui 
ont  traité  de  la  Théologie ,  en  ont  caché  les  pria- 
cJpes ,  &  ont  enfe;gné  la  vérité  fous  des  Enigmes , 
des  Symboles,  des  Allégories,  des  Métaphores,  & 
^"autres  Figures  femblablcs/), 


o 
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LECTURE     VI. 

Z7«  C Exercice  de  Came, 
Kreesmna. 


c 


ELUI-LA  efl:  Yoges  &  Sannyafu  quî 
fait  cequ  il  a  à  faire  fans  aucun  motif  d'intérêt, 
&  non  celui  qui  vit  fans  le  feu  du  facrifice 
&  fans  adlon.  Apprends  ,  fils  de  Pandoo  ,  que 
ce  que  les  hommes  appellent  Sannyas  ^  ou  le 
renoncement  au  monde  ,  eft  la  même  chafe 
que  Togj  ou  la  pratique  de  la  dévotion.  Celui- 
h  ne  peut  être  un  Yogee  ,  qui ,  dans  (es  aftions, 
n'abandonne  pas  toute  intention  (a).  Les  œuvres 
font  régardées  comrne  des  moyens  par  lefquels 
l'homme  quiafpire  à  la  dévotion,  peut  y  par- 
venir ,  de  le  repos  ,  comme  un  moyen  pour 
celui  qui  ert:  parvenu  à  la  dévotion.  Quand 
le  contemplatif  Sannyafee  n'efl;  pas  engagé 
dans  les  objets  à^s  fens ,  ni  dans  les  œuvres , 
alors   on  dit  qu'il  eft  parvonu  à  la  dévotion, 

(^OCed-à-dire,  ne  renonce  pas  aux  fruits  de  l'atflioo, 
»u,  en  d'4iures  termes,  n^i^it  que  par  intérêt. 
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II  doit  s*élever  de  lui  -  même ,  &  ne  point 
fouffrir  que  Ton  ame  foit  abattue.  Il  eft 
lui-même  Ton  propre  ami ,  comme  il  eft  aulTî 
fon  propre  ennemi.  Il  eft  l'ami  de  celui  qui 
dompte  {qs  penchants  ,  &  comme  un  ennemi , 
il  fe  plaît  dans  la  haine  de  celui  qui  n*a  point 
d'ame.  L'ame  de  l'homme  paifible  ,  &  qui  a 
dompte  fes  penchants,  eft  la  même  dans  le 
chaud  &  dans  le  froid  ,  dans  la  douleur  & 
dans  le  plaifir  ,  dans  les  honneurs  &  dans  la 
difgrace.  L'homme  dont  l'efprit  eft  rempli  de 
la  fagefle  &  de  la  fcience  divine  ,  qui  s'eft 
élevé  au  plus  haut  point  de  la  perfedion  ,  & 
qui  a  fournis  fes  pallions  ,  eft  appelle  dévot , 
ou  Yogee',  il  voit  d'un  même  œil  ,  l'or,  l'ar- 
gent &  la  pierre.  Celui-là  eft  au  -  deifus  des 
autr^  hommes,  dont  la  conduite  eft  la  même, 
foit  parmi  (qs  compagnons  &  {qs[  amis  ,  foit 
au  milieu  des  ennemis  ;  envers  les  abfents  & 
envers  les  préfents;  avec  ceux  qui  l'aiment, 
comme  avec  ceux  qui  le  haïfiTent  ;  dans  la  com- 
pagnie des  Saints  comme  dans  celle  d&s  Pé- 
cheurs. 

Le  Vogee  exerce  continuellement  fon  efprît 
dans  la  retraite  :  féparé  du  monde,  fon  efprit 
&  fon  çocur  font  dans  le  calme  ;  il  eft  libre 

O  ij 
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d'efpérance  ,  libre  de  perception.  II  place  foa 
j]ège  folidcment  far  un  lieu  qui  n'eft  poinc 
fouillé,  ni  trop  haut»  ni  trop  bas,  &  s*allied 
furlefacré  gazon,  app^-llé  Koos  ,  couvert  d'une 
peau  &  d'une  toile.  C'eQ-là  que  doit  ie  placer 
celui  dont  le  but  efl:  de  dompter  Tes  paCfions, 
Alors  refprit  fixé  fur  un  feuî  objet ,  il  doit  fe 
livrer  à  la  pratique  de  fi  dévotion  pour  la  pu- 
rification de  fon  ame,  tenant  la  tête,  le  cou. 
&  tout  le  corps  immobile  ,  les  yeux  fixés  fur 
le   bout   du    nez  (ans   regarder  autour    (  a  ), 

(a)  Voici  un  palTage  d'un  Voyageur  Philofophe» 
qui  pourra  fervir  de  Commenraire  à  ce  que  notre 
Auteur  dit  ici  &  plus  bas  ,  touchant  cet  état  de 
contemplation,  m  Entre  tous  ceux  que  je  viens  de 
dire  ,  il  s'en  trouve  qu'on  croit  de  vrais  Saints  illu- 
minés &  parfaits  Jauguis  (  Yogees  )  ou  parfaitement 
unis  à  Dieu.  Ce  font  gens  qui  ont  entièrement  aban- 
donné le  monde,  &  qui  fe  retirent  d'ordinaire  à 
l'écart  dans  quelque  jardin  fort  éloigné  ,  comme  dss 
Heimites,  fans  jamais  venir  à  la  Ville.  Si  on  leur 
porte  à  manger ,  ils  le  reçoivent ,  fi  non , on  dit  qu'ils 
•'en  paflent  ,  &  on  croit  qu'ils  vivent  de  la  grâce 
de  Dieu  dans  les  jeûnes  &  dans  les  auftérités  perpé- 
tuelles, ?i  fur'tout  abîmés  dans  la  mé  iitation  ;  je  dis 
abîmés;  car  ils  fe  pouffent  fi  ava;.t  là-defluj  ,  qu'ils 
paffent  les   heures  entières  ravis  en  extafe  ,  leurs 
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ÎLi'ame  paliîbîe  délivrée  de  crainte  ,  &  qui  veut 
fuivre  le  (entier  d'un  ferviîeurdeDieu,  doit  f  u- 
mettre  Ton  efprit ,  Ôc  le  fixant  fur  moi  ^fe  repofer 

fens  ext-ernes  fans  aucune  fondlion,  &  (ce  qui  feroît 
admirable  s'il  ctoit  vrai  ) ,  voyant  Dieu  même  co-nme 
une  certaine  lumière  très-blanche, trè^-vive  5c  inexpli- 
cable ,  avec  une    oie  &  une  rarisra<^ion  non    moins 
inexplicables ,  fuivie*  d'un  mépris  Se  d'un  dérachement 
entier  du    monde  ,  s'il    eft     vrai   ce   qu'un   de  ceux 
qui  prérendûlent  pouvoir  entrer  dan-  cette  extafe , 
&  y   avoir  entré  plufieurs   fois,  m'en   difoir....* 
Ils  dif^nt ,    qu'après   avoir    jeûné    plufieurs    fois  an 
pain  ôc  à  l'eau,  il  faut  premièrement  le  tenir  feul 
dans  un   lieu   retiré  ,    le.s  yeux    fixés  en   haut  uns 
remuer  aucunement,  puis  les  ramener  doucéraeit  en 
bas  ,  &   les  fixer   tous  deux  à   regarder    en    même 
temps  le  bout  de  fon  ecz  également  3c  autant  d'un 
côté  que  de  l'autre  ,  (  t  e  qui  eft  aflez  difficile  ) ,  ôc  fe 
tenir  là  atnfi  bandés  &  artentifs  fur  le  bout  du  nez, 
jufqu'à  c«  que  cette  lumière  vienne.  Quoi   qu'il   en 
foit,  je  fais  que  ce  raviffement ,  &  les  moyens  d'y  entrer 
font   le  grand   Myilère  de   la  Cabale    des  Jau^nls  ». 
Voyage    de  F.  Bernier.    Amllerdam    172 J.  T.  2.  p. 
12  .  Au  refte  fi  l'on  veut  connoître  plus  particuliè- 
rement   la   Dû(fliine   des  Cor templatif»  Irdiens,  il 
faut  confu lier  lôs  Me'moires    de    MM.de  Gu  gnes  &; 
Mignot  ,    dans  les  Mémoires  dei'Acad.  des  lnfcript4 
T.  XXVI,   p.  7PI.  T,  XXXI,  p,   Î20. 
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fur  moi  feul.  Le  Yogee  d'un  efprit  humble ,  qui 
exerce  ainfi  continuellement  fon  ame ,  obtient 
en  moi  la  fuprême  &  incorporelle  félicité. 

La  fcience  divine  ,  Arjoon  ,  ne  peut  pas  être 
acquife  par  celui  qui  mange  plus  ,  ou  moins 
qu'il  ne  faut  ;  ni  par  celui  qui  dort  beaucoup  , 
ou  qui  ne  dort  pas  du  tout.  La  fcience  qui 
éloigne  toutes  les  peines,  eft  pour  celui  qui 
eft  modéré  dans  fon  manger  &  dans  fes  amu- 
fements>  dans  fes  inclinations,  dans  (qs  aâions 
&  dans   fon  fommeil.  Un  homme  eft  appelté 
dévot ,  quand  fon  efprit  refte  dans  cette  par- 
faite égalité ,  &  qu'il  eft  exempt  de  toute  concu- 
pifcence ,  &  de  tout  defir  défordonné.  Le  Yogee 
dont  l'efprit  eft  calme ,  &  qui  eft  ainfi  occupé 
à    l'exercice   de    (a   dévotion  ,  eft   comparé 
à  la  lumière  paifible  d'une  lampe  placée  dans 
un  lieu  où  le  vent  ne  pénètre  point.  Il  fe  ré- 
jouit en  lui  -  même  ,  où  fon  efprit  réglé  par 
l'exercice  de    la   dévotion  ,  fe  plaît  à  demeu- 
rer ,  &  où ,  par  le  fecours  de  l'intelligence  , 
il  contemple  fon  ame.  Alors  il  apprend  qu'il  y 
a  à^s  plaifirs  fans  bornes  ,  bien  plus  dignes  de 
l'entendement  que  les  plaifirs  fenfuels  ;  ne  fou- 
pirant  qu'après  ces  délices  intelleduels  ,  fon 
efprit  ne   s'écarte   point  de  fes  principes  j  & 
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îorfqu'il  y  efl  enfin  parvenu  ,  il  ne  trouve  plus 
rien  qui  lui  foit  préférable  ,  &   ce  déluge  de 
peines  qui  tourmentent  les  hommes  n'a  plus 
d'empire  fur  lui.  Cet  état  de  calme  &  d'exemp- 
tion de  toute  inquiétude  ,    peut  être  défîgné 
par  le  mot  Jog  ^  qui  fignifîe  union  fpirîtuelle  , 
cul  dévotion.   Celui-Ia  y  parvient,  qui  joint 
à    une    ferme  réfoiution    la    connolflance  de 
foi-même.  Quand  il  a  écarté  tous  les  defirs  de 
fou  imagination,  dompté  par  la  force  de  fon 
efprit    tous  les    penchants  fen fuels  ,  il   peut 
enfin  par  degrés  parvenir  à  ce  calme   défirc; 
&  repliant  conflamment  fon  efprit  fur  lui-même, 
il  ne   doit    plus  s'occuper  d'autre   chofe.  En 
quelque  lieu  que  fe  porte  l'efprit,  inconflant 
de  fa  nature  ,  il  doit  le  fubj  uguer ,  le  ramener 
&  le  fixer  en  lui-même.  La  fuprême  félicité 
attend  l'homme  dont  l'efprit  elt  ainfi  dans  la 
paix  ;  dont  les  aflfedtions  charnelles  &  les  paf- 
fions  font  ainfi  domptées  ,    qui  ed:  ainfi  dans 
Dieu,  &  libre  de  tout  péché.  L'homme  qui 
eft   dans  cet   exercice  confiant  de  Tame  ,   &: 
libre  de  péché ,  jouit  d'une  éternelle  félicité  , 
étant  uni  avec  Brahinx  ,   l'Etre  Suprême  (a), 
«  ».  I  -  ■     ■ 

(«)  Ces  deux  dernières  périodes  ont  beaucoup  de 

O  iv 


•^4-  LeBhaguaï 

Celui  dont  refprit  eft  doué  de  cette  dévotion  , 
qui  regarde  toutes  les  chofes  d'un  même  œil  » 
voit  l'ame  univerfelledans  toutes  les  chofes  ,  & 
toutes  les  chofes  dans  l'ame  univerfelle.  Celui 
qui  me  voit  dans  tout ,  &  voit  tout  en  moi , 
je  ne  Tabandonne  pas  ,  &  il  ne  m'abandonne 
pas.  Le  Togee  qui  croit  à  l'unité  de  Dieu,  & 
qui  m'adore  comme  préfent  en  toutes  chofes  ^ 
habite  en  moi  à  tous  égards ,  même  dans  cette 
vie.  L'homme  6  Arjoon^  qui,  après  ce  qui  fe  paflTe 
dans  fon  propre  cœur,  foit  peine  ,  foit  plaiCr, 
connoît  ce  qui  fe  pafTe  dans  celui  des  autres, 
efl  regardé  comme  un  fuprcme  Yogee^ 

A  R  J  o  o  K, 

En  voyant  l'inflabilité  de  notre  nature,  je 
ne  puis  concevoir  cette  égalité  d'ame  dont  tu 
m'as  parlé.  L'efprit,  Kreeshna ,  eft  naturelle- 
ment inconftant, turbulent,  emporté &revêche. 
Je  crois  qu'il  effc  auffi  difficile  de  le  retenir, 
que  de  retenir  le   vent. 

rapport  enrr'elles  ;  Tune  afl  vraifemblablement  le 
comiT:  en  taire  de  laurre,  &  nous  penfons  qu'il  y  a 
encore  ici  une  interpolation.  Voyez  ce  que  nous 
avons   dit  fur  ce  fujec  dans  la  Note  de  la  page  25 
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Uefprlt ,  ô  vaillant  jeune  homme ,  ejfl  fans 
doute  inconftant  &  difficile  à  retenir  ;  cepen- 
dant, il  peut  être  contenu  par  la  pratique  & 
la  tempérance.  Cet':e  fcience  divine,  que  l'on 
nomme  Tcg,  c(\  difiîci'ement  acquife  par  celui 
qui  n'a  pas  Tournis  fon  ame  ;  mais  elle  peut  l'être 
par  celui  qui  s*en  occupe  fortement,  &  qui  eft 
maître  de  fon  ame. 

A  R  j  o  o  N". 

Où  va,  après  fa  mort,  l'homme  qui  ,  quoi- 
qu*avec  de  la  foi  ,  n'eft  point  parvenu  à  la 
perfection  de  la  dévotion ,  parce  que  Ion  efprît 
n'ayant  point  été  fournis,  s'écartoit  de  la  fcience  ? 
Le  fou  qui  ne  marche  pas  dans  la  voie  de 
Brahma  ,  ai  qui  ,  par  conféquent ,  eft  ,  pour 
ainfi  dire,  tombé  entre  le  bien  &  le  mal,  cft- 
il  réduit  à  rien ,  comme  un  nuage  que  le  vent 
diffipe?  Tu  peux  ,  Kreeshna  ,  éclaircir  tous 
mes  doutes  ;  toi  feul  tu  peux  me  réfoudre  ces 
difficultés, 

K  R  E  E  s  H  N  A. 

L'homme  n'eft  jamais  réduit  à  rien  ,  ni  dans 

ce  monde  ,  ni  dans  l'autre  ;  &  celui  qui  a  fait 

.e  bien  ne  va  point  dans  un  féjourd&  malheur* 
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L'homme  furpris  par  la  mort  dans  la  dévotion  « 
après  avoir  joui  pendant  une  infinité  de  fiècles 
des  récompenfes  dues  à  fes  vertus  dans  les  régions 
fupérieures ,  revient  enfin  habiter  de  nouveau 
un  corps  dans  une  famille  fainte  &  refpeâable  ,& 
celle  quelquefois  de  quelque  Savant  Yogee.  Mais 
cette  forte  de  régénération  dans  cette  vie  ,  efi: 
très-difficile  à  obtenir.  L'homme  ainfi  né  de  nou- 
veau, fe  trouve  avec  le  même  degré  d'application 
&  d'avancement ,  quant  à  l'entendement  ,  qu'il 
avoit  dans  fon  premier  corps  ;  &  il  commence  de 
nouveau  à  travailler  pour  fe  perfeélionner  en 
dévotion.  Celui  qui  defire  de  connoître  cette 
dévotion ,  cette  application  fpirituelle  de  l'ame  , 
excède  l'ordre  (a)  de  Brahma  {26),  Le  Yogec 
qui  travaillant  de  tout  fon  pouvoir  eft  purifié 
de  toutes  fes  offenfes ,  &  après  plufieurs  naiG- 
fânces  eft  devenu  parfait ,  s'en  va  enfin  dans 
la  fupréme  demeure.  Le  Togcc  eft  au-delTus  des 
Tapajvrets ^   ces  zélés  qui  {^   tourmentent  en 


ia)  C'efl-à-dire,  qu'il  fait  plus  qu'il  n'eft  prefcrit  par 
Brahma.  La  Note  de  M,  Wilkinifur  ce  paflàge  nou» 
paroît  contradrdoire  au  fens  de  la   phrafe  qui  eft 
•iost  clair. 
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$*impofant  de  rlgoureufes  pénitences  ;  il  eft  plus 
refpedé  que  les  Savants,  &  (upéacur  à  ceux 
qui  font  attachés  aux  œuvres  morales.  Difpofe- 
toi  donc  ,  ô  Arjoon  ,  à  devenir  Yo^ze»  De  tous 
les  Yogees,  j'ef^ime  celui -la  comme  le  plus 
dévot ,  qui  a  la  foi  en  moi ,  &  qui  me  fert 
avec  une  ame  remplie  de  mon  efprit. 
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LECTURE    VII. 

Des    principes   de  la    "Naturt    &    de   VEJprtt 
vital. 


J\ 
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PPRENDS  ,  Arjoon  ,  comment  en  atta- 
chant ton  efprit  à  moi ,  en  t'occupant  de  l'exer- 
cice de  la  dévotion,  &  en  me  faifant  ton  feul 
afyle ,  tu  parviendras  en  même  temps  &  cer- 
tainement à  me  connoître.  Je  vais  t'inftruire 
fans  réferve  de  cette  fageflc  &  de  cett-e  fcience. 
Quand  on  Ta  une  fois  acqulfe ,  il  n'y  a  plus 
rien  dans  cette  vie  qui  mérite  d'être  connu. 
Parmi  dix  mille  mortels  y  bien  peu  tendent 
à  la  perfection,  &  parmi  ceux  qui  y  tendent  & 
qui  y  parviennent ,  il  n'y  çn  a  qu'un  petit 
nombre  qui  me  connoifle  ,  conformément  à  ma 
nature.  Mon  principe  ett  divifé  en  huit  parties; 
terre,  eau,  feu,  air,  &  éther  {Khang)  ^  avec 
l'efprit ,  Tentendement ,  &  Ahang  Kar  ,  la 
connoiffance  de  foi  même.  Mais  de  plus,  fâche 
que  j'ai  un  autre  principe  diftinâ:  de  celui  ci, 
&  bien  fupéricur,  qui  eft  d'une  nature  vitale 
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C27)    &  par   lequel   ce   monde  efl:  confervé. 
Apprends  que  ces  deux  principes  (28;  font  la 
matrice  de  toute  la  nature.  Je  fais  l'Auteur 
de  la  création  &  de  la  diflblution  de  l'Univers. 
Il  n'y  a   aucune  chofe  plus  grande  que  moi; 
&  toutes  dépendent  de  moi,  comme  les  perles 
du  cordon   qui  les  retient.  Je  fuis  l'humidité 
dans  l'eau  ,   la  lumière   dans   le  foleil  &  dan» 
la  lune  ,  l'invocation  dans  les .  Fedcs  ,    le  Ton 
dans  l'air ,   la  nature  humaine  dans  l'homme , 
le  doux  parfum  dans  la  terre  ,  la   gloire  dans 
la  fource  de  la  lumière  :  je  fuis  la  vie  en  toutes 
chofes ,  je  fuis  le  zèle  dans  le  zélé;  je  fuis  la 
femence  éternelle   de  toute  la  nature.  Je  fuis 
l'entendement  du  Sage  ,  la  gloire  du  Superbe, 
la  force  du  Puiflant ,  libre  de  concupifcence  & 
de  colère.  Dans  les  animaux ,  je  fuis  le  defiir 
réglé  par  la  convenance  morale.   Mais   fâches 
que  je  ne  fuis  pas  dans  les  chofes  qui  font  des 
trois  qualités ,  appellées  SatM^a ,  Raja  &  Tama 
(2p)  ,  quoiqu'elles  procèdent  de  moi  :  elles  font 
cependant  en  moi.  Le  monde  entier  féduit  par 
rirfluence  de  ces  trois  qualités  ,   ne  fait  pas 
que  je  n'ai  rien  de  commun  avec  elles ,  &  que 
je  ne   fuis  nullement  fujet   à  l'altération.    Ce 
pouvoir  divin  5c  furiiaturei  <que  je  pcfsède, 
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doué  de  ces  principes  &  propriétés,  efl  difficile 
à  furmonter.  Ceux  qui  viennent  en  moi  fur- 
monteot  cette  influence  furnaturelle.  Les  mé- 
chants ,  les  fous  ,  ceux  qui  n*ont  que  de  bafles 
inclinations^  ne  viennent  point  en  moi ,  parce 
que  leur  entendement  étant  égaré  par  le  pou- 
voir lurnaturel  ,  ils  s'abandonnent  aux  prin- 
cipes des  ma  vivais  efprits. 

Quatre  efpèces  d'hommes,  tous  bons,  nje 
fervent:  les  malheureux,  les  curieux,  ceux 
qui  défirent  les  richefles ,  &  les  Sages  (n).  Mais 
de  tous  ceux-là,  le  plus  diftingué,  c*eft  le  Sage, 
qui  eft  conftamment  occupé  à  mon  fervice ,  ô£ 
qui  ce  fert  que  moi.  Je  fuis  très-cher  au  Sage  , 
&  le  Sage  m'eft  également  cher.  Tous  ces 
hommes  me  font  précieux ,  mais  j'eflime  le 
Sage  comme  moi-même ,  parce  que  fon  ame 
pieufe  fe  confie  en  moi  feul ,  comme  fon  dernier 
refuge.  L'homme  fage  ne  vient  en  moi  qu*aprcs 
plufieurs  naiflfances  ;  car  un  efprit  élevé  qui 
croit   que  le  fils  de   J^afoodev  ell:  tout  ,   ne 

{a)  Kreeshna.  veut  fans  doure  parler  des  quatre 
Claffesdans  lefquelles  les  ladiens  partagent  les  homme» 
par  rapport  à  la  religion.  On  peut  confulter  fur  cet 
article  V£{oiir  Fedum^T.  i.p.agp,  &  l'Hift.  ^w  Or//* 
lianifine  des  Indes  y  par  h  Groze ,  T,   II.  p.  îytf. 
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fe  trouve  pas  facilement.  Ceux  dont  Tentende- 
ment  eft  entraîné  tantôt  par  une  chofe  &  tantôt 
par  une  autre ,  vont  dans  d'autres  Dtvatas,  Ils 
n'ont  point  de  règle  fixe  de  conduite  ,  &  ils 
font  gouvernés  par  leurs  propres  principes  (30). 
Quelle  que  foit  l'image  que  le  fuppliant  defîre 
d'adorer  dans  fa  foi  ,  c'eft  moi  feul  qui  lui 
înfpire  ceti*  ferme  foi,  avec  laquelle  il  tâche 
de  rendre  cette  image  propice ,  Se  obtient  enfin 
l'objet  de  Tes  deCrs ,  ainfi  que  je  l'ai  déterminé. 
Mais  la  récompenfe  de  ces  hommes  dont  la  vu» 
eft  ainfi  bornée  ,  eft  finie.  Ceux  qui  adorent 
le  Devatas  vont  dans  eux ,  &  ceux  qui  m'a- 
dorent moi  feul  viennent  €a  moi,  L'ignoranC 
ne  connoiiTant  pas  ma  nature  ,  qui  eft  fupé- 
rieure  à  toutes  chofes ,  &  exempte  d'altération  ,' 
croit  que  j 'exift e  dans  la  forme  vifible  fous  laquelle 
il  me  voit ,  moi  qui  fuis  invifible.  Je  ne  fuis 
pas  vifible  à  t»us ,  parce  que  je  fuis  caché  pac 
le  pouvoir  furnaturel  qui  eft  en  moi.  L'igno* 
rant  vulgaire  ne  peut  découvrir  cette  vérité  , 
favoir,  que  je  ne  fuis  point  fujet  à  la  nalflance  , 
ni  à  la  mort.  Je  connois ,  ô  Arjoon  ,  tous  les 
êtres  qui  ont  paffé  ,  tous  ceux  qui  font  à  pré- 
fe»t,  &  tous  ceux  qui  viendront  dans  la  fuite; 
mais  il  n'y  a  aucun  parmi  eux  qui  n^ie  con- 
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noilTe.  Tous  les  êtres  à  leur  naiflance  trouvent 
leur  raifon  fafcinée  &  troublée  par  Iqs  aftuces 
ides  fenfations  contraires ,  qui  naiflent  'de  ramouc 
Se  de  la  haine.  Ceux  dont  la  vie  eft  réglée  , 
dont  les  péchés  font  effacés ,  dont  le  coeur  eft 
libre  de  ces  deux  paflîons  oppofées,  ceux-là 
me  pofsedent.  Ceux  qui  mettent  en  moi  leur 
confiance  ,  &  travaillent  pour  fe  délivrer  du 
dépé-iffement  de  la  mort,  connoifTent  Brahma^ 
VAdhee  -  Aima  ,  &  tous  les  Karmas.  L'ame 
pieufe  qui  fait  que  je  fuis  VAdhée  -  Bhoot , 
tJdhce'Diva  &  VAdhee-Yagna ,   me  connoît 

^ufTi  d^ns  le  temps  de  fgn  départ* 
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LECTURE     Vlir. 

Dii   Fooroosh» 

A  R  J  O  O  N. 

u*£ST-CE  QUE  Brahmu}  Qu'eft-cc  que 
Adhee-Jtma  ?  Qu'eft-ce  que  Karma  ,  ô  le  pre- 
mier des  hommes  ?  Qu'eft-ce  aulH  ce  que  tu 
appelles  Adhee-Bhoot  ?  Qu'eft-ee  que  Adhee» 
Diva  ?  Comment  eft  Adkee-Yagna  ,  &  qu'y  a- 
t-il  en  lui  ?  Comment  es -tu  connu  par  l'homme 
qui  a  dompté  fon  efprit ,  '^  à  l'heure,  de  foa 
départ  r 

Kreeshna. 

Brahma  eft  ce  qui  eft  au  deflus  de  tout ,  & 
fans  corruption;  Adhee-Atma  (51)  c*eft  le 
Swa-bhçb  ,  ou  conftitution  particulière,  difpo- 
Ction  ,  qualité,  ou  nature  ;  Karma,  eft  cette 
émanation  d'où  procède  la  génération  àzs  êtres 
naturels  ;  Adhee-Bhoot ,  c'eft  la  nature  deftruc- 
tive;  Adhec'Diva ,  c'eft  Poo/oosh;  Sc  Ad/iee- 
Yagna ,  ou  Tlnfpedeur  du  culte ,  c'eft  moi- 
même  dans  ce  corps.  A  h  fin  du  temps  ,  celui , 
qui  ayant  quitté  fa  dépouille  mortelle  ,   part 
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en  ne  s'occupant  que  de  moi  ,  vient  afifuré- 
ment  en  moi;  flnon  ,  il  entrera  dans  toute  autre 
nature  qu'il  aura  implorée  à  la  fin  de  fa  vie  , 
après  avoi:  quitté  fa  forme  nnortelle.  C  eft  pour- 
quoi dans  tous  les  temps  fonge  à  moi  feule- 
ment, &  combats.  Jvîets  en  moi  fcul  ton  ef- 
prit  &  ton  entendement  ,  &   tu  entreras  cer- 
tainement en  moi.  Celui  qui  foupire  après  l'Etre 
Suprême  ,  i'efprit  occupe  à  la  pratique  de  la 
dévotion ,  entre  dans  lui.  L'homme ,  qui  dans  fa 
dernière  heure ,  implore  l'ancien  Prophète  ,  le 
Chef  Supicme,  le  plus  petit  des  Atomes,  le 
Confcrvjteur  d^s  chofes  ,    dont   la  face  efl 
comme  le  foleil  ,  &  qui  n'a  rien  de  commun 
avec  les  ténèbres ,  l'efprit  fixé  fur  lui  ,  avec 
toute  la  force  de  fa  dévotion  ,   &  l'ame  dans 
un  parfait  recueillement,*  celui  là  fera  uni  à  ce 
divin  Etre  Suprême,  appelle  Param-Pooroosh, 
Je  vais  à  préfent  te  faire  connoître  fommaire- 
ment  cette  voie  que  les  Doéteurs  des  Fcdes 
nomment  infaillible  ;  cette  voie  que  fuit  l'hom- 
me qui  a  dompté  fon  efprit ,    &  vaincu   fes 
partions  ,  &  que  ceux  qui  ont  dcfir  de  con- 
noître ,  vivent   en  Brahma-Charces ,   ou  pieux 
Voyageurs.  Celui  qui,  ayant  fermé  toutes  les 
portes  de  (qs  facultés  ,   a  vu  l'efprit  qui  eft 
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en  lui  -  même ,  &  fixé  fon  entendement  dans 
fa  tête  ;   fe  tenant  ferme   dans    l'exercice  de 
la  dévotion  ,    &  répétant  en  filcnce   Om  (^2) 
le   (\gfiQ   myftérieux  de  Brahma  ,  d'où  il  eft 
appelle    Ekakshar  ,   parviendra   certainement 
à  la  fuprême  félicité  ,  s'il  m'implore ,  en  quit- 
tant  cette   forme    mortelle.    Celui  qui  penfe 
conftamment  à  moi  ,  fans  permettre  à  fon  ef- 
prit  de  s'occuper  de  tout  autre  objet  ;  qui  eil 
confiant  dans  fa  dévotion,  me  trouvera  facile- 
ment en  tout  temps  ;  &  ces  âmes  élevées,  qui  ont 
ainfi  atteint  la  ^prême  perfedion  ,    viennent 
en  moi ,  &  ne  renailfcnt  plus  dans  cette  demeure 
bornée  de   peines  &  d'afflidions.  Apprends  , 
jirjoon  y  que  toutes  les  régions  comprifes  entre 
cette  demeure  ,  &  celle  de  Brumha  qui  eft  au- 
deffus ,  n'eft  remplie  que  de  domiciles  paCTagers  ; 
mais  que  celui  qui  me  trouve,  ne  retourne  plus 
dans  un  corps  mortel. 

Ceux  qui  connoifïènt  le  jour  &:  la  nuit  , 
favent  que  le  jour  de  Brahma  eft  comme  mille 
révolutions  de  Yoop  (33)  &  que  fa  nuit  s'étend 
encore  une  fois  davantage.  A  l'arrivée  de  ce  jour 
toutes  les  chofes  procèdent  de  l'invifible  au 
vifible  ;  & ,  à  l'approche  de  la  nuit ,  elles  ren- 

Pij 
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trent  toutes  dans  ce  qu'on  appelle  invlJlbU  (^), 
L'Univers  même ,  après  avoir  exiftéjeft  détruit, 
&  à  l'approche  du  jour,  il  eft  de  nouveau  repro- 
duit par  la  divine  néceflîté.  Ce  qui ,  à  la  dif- 
folution  de  toutes  les  chofes,  n'eft  pas  détruit, 
«fl;  fupérieur  &  d'une  autre  nature  que  les  chofes 
vifibles  :  car  il  eft  invifible  &  éternel»  Celui  qui 
eft  ainS  appelle  invifible  &  incorruptible  ,  eft 
celui-là  même  qu'on  appelle  la  Suprême  De- 
meure; laquelle  une  fois  obtenue,  l'on  ne  revient 
plus  fur  la  terre  ;  c*eft-là  que  je  fais  ma  réfi- 
dence.  Cet  Etre  Suprême  peut  être  obtenu  par 
celui  qui  n'adore  point  d'autres  Dieux.  En  lui 
toute  la  nature  eft  renfermée  :  par  lui  toutes 
chofes  font  créées. 

Je  vais  te  parler  du  temps  pendant  lequel , 
fi  un  lîorcmie  pieux  vient  à  mourir ,  il  ne  retourne 
jamais  fur  la  Terre  ;  &  de  celui ,  pendant  lequel 
s'il  meurt ,  il  retourne. 

Ces  hommes  faints  qui  connoifient  Brahma , 
vont  s'unir  à  lui  ,  s'ils  quittent  la  vie ,  pen- 
dant que  la  lumière  du  jour  brille  ,  ou  que 
l'aftre  de  la  nuit  éclaire  de  {q%  rayons  ,  pen- 
dant les  fix  mois  que  le  foleil  parcourt  Thé- 

I  I     I  mmmmmmmm         ■  .— — » I 

(.2)  Voy.  p.  85. 
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mifphère  feptentrional  :  mais  ceux  qui  meu- 
rent pendant  la  nuit  ,  lorfque  la  lune  n'éclaire 
pas  ,  &  tandis  que  le  foleil  efl:  encore  dans 
rhémifphère  méridional ,  montent  dans  les  ré- 
gions de  la  lune ,  où  ils  demeurent  quelque 
temps  ,  &  de  nouveau  reviennent  habiter  un 
corps  mortel.  Ces  deux  chofes,  lumière  &  ohf- 
curité ,  font  regardées  comme  les  voies  éter- 
nelles du  monde  :  celui  qui  marche  dans  la 
première  ne  retourne  plus  ;  tandis  que  celui 
qui  marche  dans  la  dernière,  retourne  de  nou- 
veau fur  la  Terre,  Un  JTagee  qui  connoît  ces 
deux  voies  d'adion,  ne  fera  jamais  dans  l'in- 
quiétude. Sois  donc  ,  ô  Arjoon  ,  occupé  en 
tout  temps  à  la  dévotion.  Le  fruit  qu'oa  en 
retire  furpafle  toutes  les  récompenfes  de  la 
vertu  promifes  par  les  f^edes  ,  pour  les  ado- 
rations ,  les  mortifications  &  même  l&s  dons  d« 
charité.  Le  pieux  Yogee  qui  connoît  tout  cela , 
obtiendra  une  place  fupérieure. 


P  uj 


88  LeBhaguat 


«aSBIWTSBWWV 


LECTURE    IX. 

Du  prhiàpal  Secret  &  de  lajouveraine  Science, 
Kreeshna. 


r  E  veux  mairitenant  te  faire  connoître  à  toi 
qui  ne  cherche  point  à  blâmer,  un  très-grand 
&  mydérieux  fecret ,  qui  porte  avec  lui  une 
profonde  fcience ,  &  qui  te  fervira  à  te  délivrer 
Aqs  misères  de  cette  vie,  quand  tu  l'auras  étu- 
dié. C'eft  une  fcience  fupérieure ,  un  myflère 
fouverain  ,  fublime  &  pur  ;  évident ,  efficace, 
inépuifable  &  facile  à  comprendre.  Ceux  qui 
n'y  croyant  pas,  ne  pouvant  parvenir  à  moi, 
retournent  dans  ce  monde  ,  le  féjour  de  la 
mort. 

Ce  m.onde  a  été  formé  par  moi  dans  ma 
forme  invifibîe.  Toutes  chofes  dépendent  de 
moi ,  &  je  ne  dépends  d'aucune  :  toutes  chofes 
cependant  ne  dépendent  pas  de  moi  (34). 
Contemple  ma  divine  connexion  !  Mon  cfprit 
créateur  préfide  fur  toutes  les  chofes  &  ne 
dépend  d'aucune.  Apprends  que  toutes  chofes 
repofent  en  moi ,  comme  l'air  ,   qui  pénètre 
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tout,  repofe  toujours  dans  VeCpice  éthcrc.  A 
la  fin  de  la  période  Kalp  (^y),  toutes  chofes 
ô  fils  de  Koontee^  retournent  dans  ma  fource 
primordiale  ,  &  au  commencement  d'un  autre 
Kaïpy  je  les  crée  de  nouveau  {a).  Je  plante 
moi-même  fur  ma  propre  nature  ,  &  je  crée 
plufieurs  fois  ces  aflfemblages  d'êtres ,  le  tour , 
du  pouvoir  de  la  nature^  fiins  "pouvoir  (36^. 
Ces  oeuvres  ne  me  confinent  point ,  parce  que 
je  fuis  comme  un  homme  placé  au  loin  qui 
n'y  prend  aucun  intérêt»,  Sous  mon  infpedion  , 
la  natmre  produit  les  êtres  mobiles  &  les  im- 
mobiles. C'efl:  de  cette  fource  C)?)»  Arjoon ^ 
que  rUnivers  efl:  changé. 

L*inferifé  qui  ne  connoit  pas  ma  fuprêmc  S: 
divine  nature,  qui  ne  fait  point  que  je  fuis  le 
Maître  de  toutes  chofes  ,  me  méprife  fous  cette 
forme  humaine ,  féduit  par  le  principe  mau- 
vais, diabolique  &  trompeur  qui  efi  en  lui.  Son 
efpérance ,  fes  tentatives ,  fa  fageiTe  font  vaines  , 
&  fa  raifon  eft  nulle  :  tandis  que  l'homme  de 
génie,  écoutant  l'infpiration  de  fa  nature  divine, 
découvre  que  je  fuis  avant  toutes  chofes  & 
incorruptible,  &  il  me  fert  avec  un  cccur  qui 

(4)  Voyez  ci-deiTus ,  p.  85. 
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n'eft  point  entraîné  par  d'autres  Dieux  (38), 
Des  hommes  d'une  vie  rigide  &  laboricufe 
viennent  devant  moi  humblement  profternés; 
fans  cefle  glorifiant  mon  nom  ,  &  cor.ftamment 
occupés  à  mon  fervice.  D'autres  me  fervent,  en 
m'adorant ,  moi  dont  la  face  efl  tournée  de  tous 
côtés,  avec  le  culte  de  la  fagefle  ,  uniquement  , 
féparément ,  fous  diverfes  formes.  Je  fuis  le 
facrifice  ;  je  fuis  le  culte  ;  je  fuis  l'encens  ; 
je  fuis  l'invocation  ;  je  fuis  les  cérémonies 
qu'on  fait  aux  mânes  des  ancêtres  (a).  Je  fuis 
les  offrandes  ;  je  fuis  le  père  &  la  mère  de  ce 
monde  ,  le  grand-père  &  le  conlervateur  ;  je 
fuis  le  feul  Saint  digne  d'être  connu;  je  fuis  la  fi- 
gure myftique  Om,  le  Reck  ;  îe  Sam,  &  les  Yajoor 
Vedes  (59  ).  Je  fuis  le  voyage  du  bon  ,  le 
confolateur ,  le  créateur,  le  témoin  ,  l'immobile  , 
l'afyle  &  Tami.  Je  fuis  la  génération  &  la  diifo- 
lution  ,1e  lieu  oii  rélident  toutes  chofes,  &  l'iné- 
puifable  femence  de  toute  la  nature.  Je  fuis  la 
clarté  du  foleil  ,  &  je  fuis  la  pluie.  Je  fuis  celui 
qui  tire  les  êtres  du  néant ,  &  qui  les  y  fait  ren- 
trer. Je  fuis  la  mort  &  l'immortalité.  Je  fuis  l'être 
&  le  néant. 
Les  feftateuîrs  des  trois  Vedes ,  qui  boivent 

{à)  Voyez  la  Note  6. 
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le  jus  du  6'om(4o),  après  s'être  purifiées  de 
leurs  péchés  ,  s'adrelFent  à  moi  dans  leurs  fa- 
crifices  &  leurs  prières  pour  obtenir  le  Ciel, 
Ils  obtiennent  les  régions  cPEcndra  (41),  le 
Prince  des  êtres  céleftes;  c'eil  dans  ce  Ciel  qu'ils 
mangent  une  nourriture  ceJefte,  &  goûtent 
^QS  plaihrs  divins  ;  &  après  avoir  joui  pendant 
un  certain  temps  de  ce  Ciel  fpacieux  ,  en  pro- 
portion de  leurs  vertus  ,  ils  tombent  de  nou- 
veau dans  cette  vie  mortelle  ,aulîîtôt  que  leur 
provifion  de  vertus  eft  épuifée.  De  cette  ma- 
nière ,  ceux  qui  foupirant  après  l'accomplifTe- 
ment  de  leuri  defirs ,  fuivent  la  religion  indi- 
quée par  les  trois  Fedes ,  obtiennent  une  rc- 
compenfe  paflagère.  Mais  ceux  qui  ne  penfent 
qu'à  moi  feul,  &  font  conftamment  occupés  à  me 
fervir ,  moi-même  je  porte  le  fardeau  de  leur 
dévotion.  Ceux  qui  ferveat  d'autres  Dieux, 
avec  une  ferme  foi ,  m'adorent  aulîi  quoiqu'in- 
volontairement.  Je  participe  à  tous  les  cultes, 
&  je  fuis  leur  récompenfe.  C'eft  parce  que  les 
hommes  ne  connoiflent  point  ma  nature,  qu'ils 
tombent  du  Ciel   [a].   Ceux  qui  adorent  les 


Cj)  C'ell-à-dire  ,  qu'ils  rcvîect^eat  fur  la  Terre 
trtbiter  un  nouveau  corps. 
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Dévalas  vont  dans  les  Devatas  ;  les  adorateurs 
des    Peetrées f   ou   patriarches,  vont  dans  les 
Peetnes  ;  les  ferviteurs  des  Bhoots ,  ou  efprits  , 
vont  dans  les  Bh^ots  \  Se  ceux  qui  m'adorent 
viennent  en  moi.  J'accepte  les  faintes  offrandes 
de  Tame  humble ,  qui  dans  fon  adoration  me 
préfente  des  feuilles  &  des  fleurs  ,  des  fruits 
&  de  l'eau.  Quoique  tu   fafles  ,  ô    Arjoon  , 
quoique  tu  manges,  quoique  tu  facrifies  ,  quoi- 
que ta  donnes  ,  quoique  tu  délires  ,  fais-moi 
une  offrande'.  Tu  feras  ainfi  délivré  Ats  bons  & 
mauvais  fruits ,  &  des  liens  àes  œuvres.  Ton 
efprit  étant  engagé  dans  la  pratique  du   San- 
nyaju   (41)  ,   tu   viendras  en  moi.  Je  fuis  le 
même  pour  tous  les  hommes  ;  il  n'y  en  a  aucun 
qui  foit  digne  de  mon  amour ,  ou  de  ma  haine. 
Je  fuis  dans  ceux  qui  me  fervent  &  m'adorent 
Cncèrement,  &  ils  font  dans  moi.  Si  celui  dont 
la  conduite  a  été  mauvaife,  a  recours  à  moi, 
&  me  fert  uniquement ,  il  efl  aufîî  refpeclable 
que  le  jufle  ;  il  ne  travaille  point  inutilement; 
&   bientôt  il   devient   vertueux  ,    &   obtient 
l'éternelle  félicité.  Rappelle-toi,  fils  deKoontee, 
que  mes  ferviteurs  ne  périffent   point.  Ceux 
même  qui  font  d'une  matrice  de  péché,   tels 
que  les  (  -^3  )  femmes  ,  les  tribus  de  F'i(}'a ,  ôc 


G  E  E  T  A.  95 

de  Soudra ,  feront  le  fuprême  voyage ,  s'ils  me 
prennent  pour  l'objet  de  leur  culte  ;  combien 
plus  mes  pieux  ferviteurs  les  Brakmcs ,  &  les 
Rajarshees  (  44)î  Regarde  ce  monde  comme 
un  lieu  trifte  &  borné,  &  fers-moi.  Suis  mes 
préceptes,  fers-moi  fidèlement,  adore-moi ,& 
profterne-toi  devant  moi.  Unis  ton  ame  â  moi, 
regarde-moi  comme  ton  afyle ,  &  tu  entreras 
en  moi. 


^4.  I-ï    Bhagitat 

LECTURE    X. 

De  la  divcrjîté  de  la  Nature  divine, 
K  R  E  E  S  H  N  A. 


E 


C  O  u  T  E-encore ,  ô  vaillant  jeune  homme, 
quî  te  réjouis  de  ce  que  je  fouhaite  ton  bonheur, 
écoute  les  dernières  inflrudions  que  je  vais  te 
donner. 

Ni  les  armées  des  Soors  { 45*  ) ,  ni  les  Mahar^ 
shees  (46) ,  ne  connoifTent  ma  naiflance,  parce  que 
je  fuis  avant  tous  les  Devatas  &  les  Makarshees, 
Quiconque ,  libre  de  folie  ,  me  reconnoît  pour 
être  fans  naiflance,  avant  toutes  chofes,  &  comme 
le  Souverain  modérateur  de  l'univers,  parmi  tous 
les  mortels  ,  fera  fauve  malgré  toutes  fes  tranf- 
greflîons.  Les  diverfes  qualités  communes  aux 
êtres  naturels  ,  tels  que  la  raifon  ,  la  connoif- 
fance  jle  jugement,  la  patience,  la  vérité,  l'hu- 
milité, la  douceur,  le  plaifir  &  la  douleur;  la 
naiffance  &  la  mort ,  la  crainte  &  le  courage  ;  la 
pitié, l'égalité  d'ame ,  la  joie  ,  la  bienvaillance , 
le  zèle ,  la  gloire  &  l'infamie ,  viennent  toutes 
de  moi  diflindement.  Ainfi ,  dans  les  premiers 
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jours  les  fept  Maharshees ,  &  les  quatre  Manoos 
qui  font  de  ma  nature  ,  n'aquièrent  de  mon 
cfprit,  &  c'eft  d'eux  que  defcendent  tous  les  habi- 
tants de  la  terre.  Celui  qui  connoit  félon  leurs 
principes,  ma  diftindion  &  ma  connexion ,  dont 
je  parle  ici,  cft  apurement  doué  d'une  piété  éclai- 
rée. Je  fuis  le  créateur  de  toutes  chofes,  &  toutes 
chofes  procèdent  de  moi.  Ceux  qui  font  doués 
de  la  fagefle  fpirituelle ,  le  croyeat  &  m'adorent  : 
leur  cœur  &  leur  efprit  font  en  moi;  ils  fe 
réjouiflent  parmi  eux,  &  fe  plaifent  à  parler 
de  mon  nom  ,  &  à  s'inftruire  mutuellement  de 
ma  dodrine.  Jlnfpire  volontiers  à  ceux  qui  font 
conftamment  occupés  à  me  fervir  cet  emploi 
de  la  raifon  ,  par  lequel  ils  viennent  en  moi  ; 
&  touché  de  compaffion  pour  eax,)e  relie 
dans  ma  propre  nature ,  &  je  diflipe  lobfcu- 
rité  qui  vient  de  leur  ignorance  par  la  lumière 
de  la  fagefle» 

A  R  J  O  O  N. 

Tous  les  Reeshces  (  4.7  )  les  Devarskees  (  4.S  ) , 
&  le  Prophète  Narad  (  49  ) ,  t'appellent  le  Su- 
prême Brahma  ;  la  Suprême  Demeure  ;  le  très- 
Saint  ;  le  très-Pulflant  Dieu  ;  l'éternel  Pooroosh; 
l'être  divin  exiftant  avant  tous  les  autres  Dieux; 
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l'être  fans  commencement  ;  le  fouverain  Sei- 
gneur. Ainfi  parlent  Ajeecuy  Dévala ,  F'yas  ,  & 
toi-même  tu  me  l'as  dit  aullî  ;  &  je  crois  ferme- 
ment ,  ô  Kefava  ,  tout  ce  que  tu  me  dis.  Ni  les 
Dews  ,  ni  les  Danoos  (  yo  ) ,  ô  Seigneur ,  ne 
connolûTent  ta  forme  vifibîe.  Toi  feul  ,  ô  le  pre- 
mier des  hommes  (  y  i  )  ,  tu  connois  ton  efprit; 
toi  quieft  la  caufe  produdrice  de  toute  la  nature, 
le  modérateur  de  toutes  chofes  ,  le  Dieu  des 
Dieux  ,  &  le  Seigneur  univerfel  !  Tu  peux  donc 
me  faire  connoitie  ces  portions  Divines  de 
moi-même ,  avec  lefquelles  tu  habites  en  ce 
monde.  Comment  ferai-je  capable  de  te  con- 
noître ,  quoique  je  m'occupe  conftamment  de 
toi  ?  Dans  qutlle  nature  particulière  peut-on  te 
trouver  ?  Explique-moi  en  détail  ce  que  c*eft 
que  ta  connexion  ,  ce  que  c'eft:  que  ta  diftindion . 
Parles  j  car  je  ne  fuis  pas  encore  raflafié  de  boire 
les  eaux  vives  de  tes  divines  oeuvrQs. 

Krïeshna. 

Que  les  céleftes  faveurs  tombent  fur  toi , 
Fils  de  Pandoo  !  Ecoute,  je  vais  t'inftruire  des 
principales  de  mes  divines  diftindions  ;  car 
l'étendue  de  ma  nature  eft  infinie. 

Je  fuis  l'ame  qui  cfl  dans  le  corps  de  tous 
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les  çtres.  Je  fuis  le  commencement ,  U  milieu 
&  la  fin  de  toutes  chofes.  Parmi  les  Adeetyas 
(  j'2) ,  Je  fuis  Feeshnoo  (5-5) ,  &  je  fuis  le  bril- 
lant Ravee    (  S^)  parmi    les    aftres  ;    Je   fuis 
Mareechee  (yj)  parmi  les  Maroots  (y(5)  ;  &  Safec 
Cyy)    parmi   les  Nakshatras  (jS;  ;  parmi   les 
Vedes ,   je  fuis  le  Sam  (^ij)  ;  &  je  fuis  Vatava 
(60)  parmi  les  Dews,  Parmi  les  facu'tés,  je  fuis 
l'intelligence ,  &  dans  les  animaux  ,  je  fuis  la 
raifon.  Je  fuis  Sankar  (61)  parmi  les  Roodras 
(62)  ,  &   reettefa  (6$)  parmi  les  Yaks/tas  & 
les   Rakshas,    Je   fuis  Pavak    (04)  parmi   les 
yafoos  (6$),  &  Meroo  {66)  parmi  \qs  fuperbes 
montagnes.  Parmi  les  Dodeurs ,  apprends  que 
je  fuis  leur  Chef  Vrcihajpaut  (c5y)  j  parmi  les 
Guerriers  ,  je   fuis  Skanda  (63)  :   &:  parmi  les 
mers ,  je  fuis  l'Océan,  Je  fuis  Bhreegoo  (6^) 
parmi  les  Maharshces;  &  je  fuis  le  Monofyl- 
labe  (70)  parmi  les  mots.  Parmi  les  adora- 
tions, je  (msVFap  (71),  ou  l'adoration  filen- 
cieufe  ;  &  parmi  les  chofes  immobiles  ,  je  fuis 
la  montagne  Ileemalaj  (72>.  De  tous  les  arbres 
de  la  foret  je  fuis  VJfwattha.  (73) ,  &  de  tous 
les  Dévarshîîs  t  je  fuis  Narad»  Je  fuis  Cheetra- 
rath  parmi  les  Gandharvs  (74),  &;  le  Moonee 
Kapid  parmi  les  Saints.  Sache  que  parmi  les 
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chevaux  5  je  fuis  Oochijlava  ,  qui  s'éleva  avec 
VAmreeta     du  fein  de  l'Océan  (  yj)  .  Parmi 
les  éléphants ,  je  fuis  Iravat ,  ÔC  le  Souverain 
parmi  les   hommes.  Parmi  les  armes   j:;  fuis 
Vajm  ou  la  foudre  ,  &  parmi  le  bétail  ,  je  fuis 
la  vache  Kama-Dhook  Çj6).  Je  fuis  le  porlifique 
Kandarp,   le  Dieu  de  Tamour  ;  &   parmi  les 
ferpents ,  je  fuis  Vafookte  leur  Chef.  Je  fuis 
'Ananta  parmi  les  Nags  (77)  ;  &  Faroon  (78^ 
parmi  les  habitants  des  eaux.  Je  fuis  Aryama 
parmi  les  Peetrees  ,  &   Yam  (79)  parmi  tous 
ceux  qui  gouvernent.  Parmi  les  Dityas  (  mau- 
vais efprits)  je  fuis  Prahlad  (80)  ;  &  Kal  (temps) 
parmi  les  calculs.  Parmi  les  quadrupèdes,  je  fuis 
leur  Roi,  &  Vinateya  (81)  parmi  la  race  em- 
plumée,  Parmi  les  purifieurs  ,  je  fuis  Pavan , 
l'air  ,    &    Ram  parmi  ceux   qui  partent    les 
armes.  Parmi  les  poiflbns,   je  fuis  le   Makar 
(82)  &  parmi  les  rivières  ,  je  fuis  Ganga  (83) 
la  fille  de  Jahnoo,  Des  chofes  qui  pafTent ,  je 
fuis  le  commencement ,  le  milieu  &  la  fin.  De 
toutes  les  fciences ,  je  fuis  celle  qui  enfeigne  à 
régler  l'efprit,  &  de  tous  les  difcours  ,  je  fuis 
la  prière.  Parmi  les  Içttres ,  je  fuis  la  voyelle 
û,  &  parmi  les  mots  compofés ,  je  fuis  Dwan-' 
dwc  (  84  ).  Je  fuis  aufli  le   temps  infaillible  , 

le 
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Confervateur  ,  dont  la  face  eft  tournée  de  tous 
côtés.  Je  luis  la  mort  qui  engloutit  tout  ;  &  je 
fuis  la   réfurredion  de   ceux  qui  reviennent  à 
la  vie.  Parmi  les  chofes  féminines ,   je  fuis  5a 
fortune  ,  la  renommée  ,  l'éloquence,  la  mémoire, 
l'intelligence  ,  la  vaillance ,  la  patience.  Parmi 
les  mefures  harmonieufes  ,    je  luis  Gavatree  , 
&  parmi   les  Sams  ,  je  fuis  le    Freehat-Sam^ 
Parmi  les  mois  ,  je  fuis  le  mois  Marga-Scersha 
(85)  ;   &  parmi  les  faifons  ,  la  faifon  Koofoo" 
makara  (8<!»)  (  le  printemps  ).  Parmi  les  diver- 
tiflements  ,  je  fuis  le  jeu.  Parmi  les  chofes  il- 
îuftres,  je  fuis  la   gloire;    je  fuis  la  vidoire  , 
je  fuis   l'induftrie.    Je  fuis   l'eiTence  de  toutes 
les  qualités.  De  la  race  de  Vreeshme ,  je  fuis 
le  fils  du  Vafoodev  (87),  &  parmi  les  Pandoos  , 
je  fuis  Arjoûn-Vhananjay ^  Je  fuis  Vycis  (88) 
parmi  les  Moonees  ;    &:  parmi  les  Poètes  (2>^) 
je  fuis  le  Prophète   Qofana  {  po  )*    Dans   les 
Condudeurs  ,    je  fuis   la  baguette  ,  &    dans 
ceux  qui  vifent  aux  conquêtes ,  je  fuis  la  pru- 
dence. Dans  le  fecret  ,    je   fuis   le  fi'ence  & 
dans  les  Sages ,  je  fuis  la  fagcfTe,  Je  fuis  éga- 
lement  la  femence  de  toutes    chofes   dans  U 
nature  ;  &  il  n'y  a  aucune  chofe  animée   ou 
inanimée  qui  foit  fans  moi.  Mes  divines  dif-^ 
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tindlons  font  infinies  ,  &  le  peu  que  j*en  ai 
rapporté  n'eft  que  pour  t'en  donner  un  exem- 
ple. Apprends ,  érjoon ,  que  tous  les  êtres  qui 
font  dignes  de  diftinâion  &  de  prééminence 
font  le  produit  d'ane  portion  de  ma  gloire. 
Mais  que  veux-tu  faire  de  toute  cette  fageflfe  ? 
J'ai  fait  cet  Univers  avec  une  feule  portion  de 
moi-même  ,  &  il  exifte  encore. 


LECTURE    XI. 

Développement  de  la  nature  divine  d.tns  les  formes 
d&  l'Univers, 

A  R  J  O  O  N. 

E  fuprême  Myftère,  fous  le  nom  ^Jdhee* 
Atma ^  ou  efprlt  modérateur,  que  tu  m'as  fait 
connoître,  par  un  effet  de  ta  bonté  affedueufe  , 
a  diflîpé  mon  ignorance  &  ma  perplexité.  J'ai 
entendu  de  ta  bouche  une  explication  de  la 
création  &  de  la  deftrudion  de  toutes  chofes  , 
&  en  même  temps  de  la  puiffance  de  ton  efprit 
inépuifable.  C'efl:  comme  tu  me  l'as  expliqué 
toi-mcme  ,  ô  puiffant  Seigneur  !  Je  defîre  main- 
tenant ,  ô  le  plus  élevé  à^^  hommes ,  de  voir 
ta  divine  face.  Si  donc  tu  penfes  que  je  puilTe 
le  voir,  montre -moi  ton  efprit  toujours  in- 
faillible. 

K  R  E  E  s  H  N  A. 

Regarde  ,  Arjoon ,  mes  millions  de  formes 
divines  ,  dont  les  efpèces  font  aulfi  diverfes  , 
que  les  figures  &  les  couleurs  en  font  variées. 
Regarde  les  Adheetyas ,  &  les  Vafoos ,  &  le» 
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Rocdras  &  les  Maroots ,  &  les  jumeaux  Afweén 
&  Koomar  (^i).  Regarde  des  chofes  mervell- 
leufes  qui  n'ont  jamais  été  vues.  Vois  dans  ce 
corps  que  je  porte ,  tout  le  monde  animé  & 
inanimé  ,  &  toutes  les  autres  chofes  que  tu 
as  envie  de  voir.  Mais  comme  tu  ne  peux 
voir  tout  cela  avec  tes  yeux  naturels  ,  je  vais 
te  donner  un  œil  célefle ,  avec  lequel  tu  pourras 
contempler  ma   divine  connexion. 

S   A  N  J  A  Y. 

Le  puifTant,  le  compofé  &  divin  être  Baree  f 
ayant  ainfi  parlé ,  ô  Raja  ,  fit  voir  à  Arjoon 
fa  fuprcme  &  célefle  forme  :  elle  avoit  plu- 
fleurs  bouches ,  pîufieurs  yeux ,  plufieurs  or- 
nements céleftcs  ,  pîufieurs  piques  hériflees  ; 
elle  étoit  ornée  de  robes  céleftes  &  de  cha- 
pelets i  elle  étoit  parfumée  de  céleftes  eflences  , 
&  couverts  des  chofes  les  plus  merveilleufes. 
Enfin  il  lui  montra  le  Dieu  éternel  ,  dont  la 
fj.c3  eft  ,  tournée  de  tout  côté.  La  gloire  & 
l'étonnante  fpler.deur  de  ce  puilîant  Etre  peut 
être  comparée  au  foleil  qui  s'éleveroit  tout-à- 
coup  dans  le  Ciel ,  avec  mille  fois  plus  d'éclat 
qu'à  l'ordinaire.  Le  fils  de  Pandoo  vit  alors 
4aïis  le  corps  du  Dieu    des   Dieux   tout  l'ni- 
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vers  dîvKé  en  fes  différentes  parties.  Il  fut 
frappé  d'étonnement,  &  (qs  cheveux  fe  dres- 
sèrent fur  fa  tête.  Il  fe  proflerna  devant  w 
Dieu ,  de  joignant  les  mains  y  il  lui  adreifa  ces 

paroles» 

A  R  J  o  o  N, 

Je  vois  dans  ta  poitrine  ,  ô  Dieu  Puifianr, 
les  Dews  afiemblés ,  &  toutes  les  clafles  par^ 
ticulière  d'êtres.  Je  vois  Brakma,  CQttt  Divinité, 
aflife  fur  ion  trône  de  Lotus  ;  je  vois  tous  les 
Reeshcts  &  le  célefte  Ooragas  (92),  Je  te 
vois  toi-même  ,  de  tous  les  côtés ,  je  vois  tes 
formes  infinies,  tes  bras,  tes  ventres,  tes  bou- 
ches &  tes  yeux.  Mais  je  ne  puis  pas  décou* 
vrir  ton  commencement,  ton  milieu,  ni  ta  fin  ; 
ô  Seigneur  univerfel ,  farme  de  cet  univers  !  Je 
te  vois  avec  une  couronne,  &  armé  de  la 
maffue  &  du  Chakra  (5^5  ),  cette  maffe  de 
gloire ,  qui  lance  tout  autour  Aqs  rayons  ref- 
plendiifants.  Jeté  vois,  toi  qu'il  eft  fi  difficile  de 
voir,  tout  brillant  d'aune  lumière  immenfe  ,  com- 
me un  feu  ardent,  ou  comme  le  foleil  radieux. 
Tu  es  l'Etre  Suprême,incorruptible,  digne  d'cîre 
connu  !  Tu  es  le  premier  appui  de  ce  vafle 
Univers  !  Tu  es  l'infaillible  ,  &  l'éternel  gardien 
de  la  Religion  !  Tu  es  de  toute  éternité  ,  Se 
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je  te  regarde  commQ  Pooroosh.  Je  te  vois  fans 
commencement  ,  fans    milieu   &  Tans   fin  ;  ta 
valeur  eft  infinie  ,  tes  bras  font  innombrables  ; 
tes  yeux  font  le  foleil  &  la  lune  ;  ta  bouche 
lance  le  feu,  &:  le  monde  entier  brille  de  ta 
gloire  !  L'efpace  entre  les  cieux  &  la  terre  eft 
rempli  ce  toi  fcul  i  les  trois  parties  de  monde, 
ô  Puifl'ant  efprit ,  regardent   avec  une  furprife 
iné!ée  de  crainte,  les  merveilles  de  ton  vifage 
terrible.  Parmi  Its  troupes  célefles  ,   j'en  vois 
qui  volent  vers  toi  comme  leur  refuge  ;  tandis 
que  c'autres  ,  tffra)  es  ,  &:  proflernés,  chantent 
tes   louangts.   Les   Maharshees  ,  cette   troupe 
fainte   te  faiuent  ,  &    glorifient   ton   nom  par 
des  louanges  &  des   adorations.  Lqs  Roodras  , 
les   Aoettyas ,    les  Vahoos  ,    &  tous  ces  êtres 
que  le  monde  eftlme  bons;  ..sv^een  &  Koomar  j 
les  Maroots  &   les  Ooshmapai  ;  les  Gandarvs 
&  \ts    Yukshas  ,  avec   les  faintes   tîibus  àes 
Soots  ,  tous  te  contemplent ,  &  tous  éi^alement 
font  dans  l'étonnement.  Les  mondes,  ainfi  que 
moi ,  font  effrayes  de  voir    ta   forme  gigan- 
tefque  ;   avec   plufieurs  bouches   &   plufieurs 
yeux  5    avec  plufieurs  bras  ,    jambes  &   poi- 
trines ;  avec  plufieurs  venties,  &:  plufieurs  rangs 
de  terribles  dents.  En  te  voyant  ainfi ,  touchant 
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les  cîeux ,  ^  brillant  de  tant  de  gloire  ;  varié 
de  tant  de  couleurs  ,  avec  ces  bouches  auiîi 
vajfles  ,  &:  ces  yeux  refplendiiTints  ,  je  fuis  trou- 
blé ,  les  forces  m'abandonnent ,  ô  f^'ccshioo  ! 
&  je  ne  trouve  aucun  repos.  En  voyant  tes 
terribles  dents,  &  ta  face,  emblème  du  feu 
dernier  Temps ,  je  ne  fais  où  me  tourner  ;  je 
ne  puis  trouver  de  tranquillité.  Aye  pitié  de 
moi,  ô  Dieu  à^s  Dieux,  toi  l'habitation  de 
Tunivers.  Les  Fils  de  Dhrcctarashtru  ,  avec  tous 
ces  chefs  de  la  terre  ,  Blueshma, ,  Droi ,  le 
Fils  de  Soot ,  &  même  notre  armée  ,  fepxiblent 
fe  précipiter  dans  tes  bouches  ,  où  paroifTent 
de  fi  terribles  rangs  de  dents  ;  quelques-uns 
femblent  arrêtés  entre  tes  dents  ,  le  corps  mifé- 
rablement  déchiré,  Com.me  les  flots  rapides 
d'un  fleuve  courent  fe  précipiter  dans  l'Océan 
ainfi  ces  héros  de  la  race  humaine  fe  préci- 
pitent dans  tes  bouches  enflammées.  De  même 
qu'une  troupe  d'infecrcs  ailés  courent  avec 
célérité  vers  la  lumière, où  ils  trouvent  leur  dcf- 
truétion  ;  de  même  rous  ces  hommes  courent 
avec  une  aveugle  furis  à  leur  perte.  Tu  les 
engloutis  &  ks  abforbcs  tous  enfemble  ,  jus- 
qu'au dernier  ,  dans  tes  bouches  enfl:imiT)éi.s, 
Tandis  quelemonde  entier  efr  plvincetagîoi:c. 
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comme  tes  terribles  rayons  ,  ô  Feeshnoo  ^ 
brillent  de  toutes  parts!  Honneur  à  toi ,  ô  le 
premier  être!  Daigne  me  faire  connoître  quel  eft 
ce  Dieu  de  terrible  figure.  Je  défire  de  con- 
noître ta  fource  ,  &  j'ignore  ce  que  ta  pré- 
fence  ici  préfage. 

KKEESHNAt 

Je  fuis  le  temps ,  le  deftrudeur  des  hommes  , 
venu  ici  pour  faifir  en  même-temps  tous  ceux 
qui  font  ici  devant  nous.  Excepté  roi  (94), 
aucun  de  ces  guerriers  ,  difpofés  à  combattre 
contre  nous  dans  ces  nombreux  bataillons  , 
n'échappera  à  la  mort.  Lève-toi  donc  ;  cherche 
l'honneur  &  la  renommée.  Défais  tes  ennemis , 
&  jouis  de  ce  PuilTant  Empire.  Ils  font  déjà  en 
quelque  forte  détruits  par  moi.  Sois  en  ceci  mon 
feul  agent  immédiat  (5)3-).  Ne  fois  point  trou- 
blé !  Tue  Dron  ,  &  Bheeshma ,  &  Jayadrath  ,  & 
Karrui,  &  tous  If  s  autres  héros  fur  lefquels  ma 
main  eft  déjà  tombée.  Combats ,  &  tu  vain- 
cras tes  ennemis. 

S  A  N  J  A  Y. 

Quand  Arjoon  ,  tout  tremblant,  eut  entendu 
CCS  mots  deîa  bouche  de  Kreeskna,  il  fe  proli 
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terna  humblement  devant  lui  i   &  d'une  voix 
interrompue ,  il  lui  dit  : 

A  R  J  O  O  N, 

Onretskeekes    !    TUnivers  fe  réjouît   do  ta 
gloire  ,  &  il  eft  plein  de  zèle  pour  ton  fervice. 
Les  mauvais  efprits  font  épouvantés ,  &  fuyent 
de  toutes  parts  ;  tandis  que  les  (iiintes  tribus 
tombent  proftcrnés  en  adoration  devant  toi.  Et 
pourquoi  ne  fe  profterneroient-ils  pas  devant 
toi ,  ô  PuifTant  Etre  !  toi  ,  qui  ,  plus  grand  que 
BraJuva ,  efl  le  premier  Créateur,  réterncl  Dieu 
des  Dieux,  l'habitation  du  monde  !  Tu  es  l'être 
incorruptible,  dillinél  de  toutes  les  chofes  pé- 
riflables.  Tu  es  avant  tous  les  Dieux  ,  tu  ei 
l'ancien  Pooroosch  ,  &  le  fuprcme  foutlen  de 
cet  univers.  Tu  connois  toutes  chofes ,  &  tu 
es  digne  d'être  connu.  Tu  es  la  fuprême  ha- 
bitation ,  &  par  toi ,  ô  forme  infinie  !  l'univers 
a  été  tiré  du  néant.  Tu  es  Vayoo  le  Dieu  du 
vent,  A^nee  le  Dieu  du  feu ,  Vtvoon  le  Dieu  des 
Océans,  Safanka  le  Dieu  de  la  lune,  Prajapateç 
le  Dieu   des    nations  ,     &     t'rcrpcetamnka   le 
premier  ancêtre.  Honneur,  honneur  à  toi  m.ille 
fois  !  Honneur  à  toi  encore  ,  honneur  à  toi  ! 
Honneur  à  toi  devant  &  derrière  !  Honneur  à 


io8  Le   Bhaguat 

toi  de  tous  les  côtés  ,  ô  toi  qui  efl  tout  en 
tout  !  Ton  pouvoir  &  ta  gloire  font  infinis. 
Tu  renfermes  toutes  chofes  ,  tu  efl:  donc  toutes 
chofes.  Te  regardant  comme  mon  ami ,  je  t'ai 
appelle  malgré  moi  Kreeshna  ,  Yadava  ,  Ami .' 
mais  ,  hélas  !  j'ignorois  ta  grandeur  ,  parce  qua 
j'étois  aveuglé  par  mon  affedion  &  par  ma  pré- 
fomption.  Je  me  fuis  quelquefois  amufé  de  toi, 
dans  tes  divertiffements  5dans  ton  lit,  dans  tont 
/îège ,  &  dans  ies  repas  y  en  particulier  &  en 
public.  C'efI;  pourquoi ,  ô  Etre  inconcevable  î 
J'implore  humblement  ta  miféricorde. 

Tu  es  le  père  de  toutes  les  chofes  animées 
&  inanimées  :TueslefageIriflituteurdumonde, 
digne  d'être  adoré.  Il  n'y  a  rien  qui  (oit  éga! 
à  toi  :  comment  y  auroit-il  donc  dans  les  trois 
moiides  quelque  chofe  au-dcffus  de  toi  !  Je  me 
profterns  donc  ,  &  dans  cette  pollure  fup- 
pliante ,  j'implore  ta  miféricorde  ,  ô  Seigneur 
digne  de  nos  adorations  !  Car  tu  peux  me  par- 
donner ,  comme  un  père  pardonne  à  fon  fils  , 
un  ami  a  fon  ami,  un  amant  à  fa  bien- aimée. 
Je  fuis  tout  réjoui  d'avoir,  vu  des  chofes  qui 
n'avoicnt  pas  encore  été  vues  ;  &  cependant 
mon  cœur  efl  faiû  de  crainte.  Ayez  donc  pitié  de 
moi ,  ô  Sïigneur  cékfle!  O  h^bitaticn  de  l'uni-  \ 
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vers  ,  &  montre-moi  ta  célefle  forme.  Je  dcfire 
de  te  voir  le  diadème  fur  la  tête  ,  &  tes  mains 
armées  de  la  maffue  &  du  Chakra.  Prends- 
donc  ,  ô  Dieu  de  mille  bras  ,  image  de  l'Uni- 
vers ,  ta   forme  à  quatre  bras  (^6), 

Kreeshna. 
Je  t'ai  montré  avec  plaifir,   6  Arjoon  ,  par 
ma  divine  puiflince  ,  ma  forme  fuprême  ,  l'uni- 
vers dans   toute   fa    gloire  ,   forme  infinie   5c 
éternelle  ,  qui   n'a  jamais  été  vue  par  d'autre 
que  par  toi  :  car  perfonne  dans  les  trois  mondes, 
excepté  toi  ,  vaillant  Kooroo  ,  n'a  pu  obtenir 
de   moi  la  vue   de  ces  mervciiles  ;  ni  par  les 
Fedes  ,  ni  par  les  (acrifices,  ni  par  une  étude 
profonde  ;  ni  par  des   aumônes  ,   ni  par  des 
adions  ,  ni  par  les  plus  févères  mortifications 
de  la  chair.  Après  avoir  vu  ma  forme  fi  ter- 
rible ,  ne  fois  point  troublé  ,  &  ne  perds  pas 
l'ufage  de  tes  facultés.  Quand  tu  feras  revenu 
de  ta  frayeur ,  &  que  ton  efprit  aura  retrouvé 
la   tranquillité  ,  regarde  de  ncuveaU  ma  mer- 
veilleufe  forme. 

S  A  N  J  A  Y. 

Lo   Fils   de  Fajoodzv  ,   ayant  ai-ifi   parlé  à 
Arjoon  ,  il  lui  montra  ds  nouveau  fa  forme  natu- 
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relie  :  &  ayant  repris  fa  figure  plus  douce  ^ 
il  calma  fes  frayeurs, 

A  K  J  O  O  N, 

En  voyant  ta  figure  humaine  &  paifible, 
je  reprends  mes  fens  î  mon  cœur  n'eft  plus 
troublé,  &  me  voilà  revenu  à  mon  état  naturel. 

Kreeshna»^ 

Tu  as  vu  ma  merveilleufe  forme  fi  difficile-  à 
voir  ,  &  que  les  Dcws  même  défirent  toujours, 
de  contempler.  Je  ne  puis  être  vu  tel  que 
tu  viens  de  me  voir ,  par  le  fecours  des  Vedcs  ^ 
par  les  mortifications ,  par  les  facrifices ,  par 
les  aumônes  :  mais  je  puis  être  vu,  être  connu 
dans  la  vérité ,  être  obtenu ,  par  le  moyen  du 
culte  qui  efi  offert  à  moi  feul  ;  &  celui-là  vient 
en  moi,  dont  les  œuvres  n'ont  que  moi  pour 
objet ,  qui  me  regarde  comme  l'Etre  Suprême  , 
qui  me  fert  uniquement ,  qui  renonce  à  tout 
intérêt  perfonnel ,  &  qui  vit  fans  haine  parani 
les  hommes. 
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LECTURE     XII. 

JDevolrs  des  Serviteurs  de  la  Divinité  dar.s  fes 
formes  vijibles  &  invifibUs, 

A  R  J  O  O  K. 

E  tes  ferviteurs  qui  font  toujours  occu* 
pés  de  cette  manière ,  qui  font  ceux  qui  con- 
noiflent  mieux  leur  devoir  ,  ceux  qui  t'adorent 
fous  cette  forme  vifible ,  ou  ceux  qui  te  fer- 
vent dans  une  forme  invilible  &  incorruptible? 

K  R  E  E  s  H  N  A. 

Ceux  qui,  ayant  placé  leur  efprît  en  moi, 
me  fervent  avec  un  zèle  confiant  &  une  ferme 
foi,  font  eftimés  les  plus  parfaits  en  dévotion. 
Ceux  qui ,  fe  réjouifHint  du  bonheur  de  toute 
la  nature  ,  me  fervent  fous  une  forme  incor- 
ruptible, ineffable  ,  invifible,  préfent  par-tout* 
incompréhenfibîe,  tout-puiffant,  fixe,  immua- 
ble ;  qui  en  même  temps  fubiuguent  leurs  paf- 
Cons,  foumettent  leur  entendement ,  &  font  Iç^s. 
mêmes  en  toutes  chofes  ;  ceux-là  feront  auflî  un 
jour  réunis  en  moi.  Ceux  dont  l'efprit  eft  attaché 


lis  Le  Bhaôuàt 

à  ma   nature   invifible    ont    à  furmonter    îe^ 
travaux  les  plus  rudes,  parce  qu'un  fentier  in- 
vifible eft  difficile  à  trouver  pour  des    êtres 
corporels.   Ceux   encore  qui    me  préférant   à 
tout,  abandondent  tout  pour  me  fuivre;  qui, 
libres  de  tous    les  autres  cultes ,    n'adorent  , 
ne  contemplent  &  ne  fervent  que  moi ,  dès  à 
préfent  je  les  élève  au-deîTus  de    l'Océan  dô 
cette   région    de   mortalité.    Place    donc   ton 
cœur  fur  moi ,  ^:  pénètre  moi  par  ton  enteti* 
dément ,  &  il  n*y  a  pas  de  doute  qu'après  cela 
tu  ne  puifTes  entrer  en  moi.  Que  fi  tu  te  fen$ 
incapable  de  fixer  entièrement  ton  efprit  fur  moi, 
travaille  à  me  trouver  par  les  moyens  d'une  pra- 
tique confiante.  Si  tu  es  encore  inhabile  à  cette 
pratique  ;  imite  -  moi  dans  mes  ouvrages  fuprê- 
mes  ;  car  en  travaillant  en  mon  nom,  tu  peux  auflî 
atteindre  à  la  perfedion.    Mais  te   trouves-tu 
même  infuffifant  à  cette  tâche,  alors  mets  ta 
confiance  en  moi  feul  :  fois  humble  d'efprit,  & 
renonce  au  fruit  des  aâ:ions.   La   fcience    efi" 
fupcrieure  à  la  pratique  ;  la  méditation  efl  fupé- 
rieure  à  la  fcience ,  comme  le  renoncement  au 
fruit  de   l'aâlon    eft  fupérieur   à    la  médita- 
tion; car  le  bonheur  à  venir  dépend  de  C€  re- 
noncement. 
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Celui-là  d'entre  mes  ferviteurs,  efl  fur-tout 
cliéri  de  moi  ,  dont  le  cœur  libre  ,  d'inimitié, 
efl:  l'ami  de  toute  la  nature  ;  dont  l'ame  fen- 
fïble  &  compatiflante  ,  exempte  d'orgueil  & 
d'amour  propre  ,  conferve  la  même  fermeté  au 
milieu  des  peines ,  comme  au  milieu  des  plai- 
firs  ,  &  fouffre  les  injuflices  avec  patience  & 
réfignation  ;  dont  la  dévotion  efl:  folide,  dont 
les  paflîons  font  foumifes ,  les  réfolutions  iné- 
branlables ,  l'efprit  &  l'entendement  fixés  ex- 
clufivement  fur  moi  feul.  Celui-là  eft  aulîî  mon 
bien-aimé,  que  les  hommes  ne  craignent  point 
&  qui  ne  craint  point  les  hommes ,  qui  efl: 
infenfible  aux  imprefïions  de  la  joie,  de  l'im-* 
patience  &  de  la  crainte.  J'aime  encore  celui 
qui,  fans  aucune  vue  d'intérêt  ,  efl:  toujours 
pur,  jufte,  impartial,  libre  des  difl:raâ:ions  de 
î'efprit  ,  &  qui  a  renoncé  à  toute  entreprife 
humaine.  Celui-là  cft  également  digne  de  mon 
amour  ,  qui  ne  fe  réjouit  &  ne  s'afflige  de 
rien  ;  qui  ne  defire  aucune  chofe ,  qui  efl:  content 
de  tout  ;  qui ,  parce  qu'il  eft  mon  fervlteur  , 
s'inquiète  peu  &  de  la  bonne  &  de  la  mau- 
vaife  fortune.  Enfin  ,  celui-là  efl:  encore  mon 
•ferviteur  bien-aimé,  qui  efl:  le  même  dans  l'ami- 
tlé  &  dans  la  haine ,  dans  la  gloire  &  dans 
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l'opprobre ,  dans  le  chaud  &  dans  le  froid  ^ 
dans  la  peine  &  dans  le  plaifîr  ;  qui  fe  montre 
infouciant  aux  événements  de  la  vie  ;  pour 
qui  la  louange  6c  le  blâme  font  indifférents  ;  qui 
parle  peu ,  qui  fc  complaît  dans  tout  ce  qui 
arrive,  qui  n'a  point  de  niaifon  à  lui  ,  &  qui 
eft  d'un  efprit  foiide  &  perfévérant.  Mais  ceux 
qui  cherchent  VJinrceta  (c^j) ,  de  la  religion  , 
telle  que  je  l'ai  e^ipliqué^,  &  qui  me  fervent 
fidèlement  &c  exclufivement  à  tout  autre,  font, 
au-deifus  de  tous  ceux- h,  les  plus  chers  de 
mes  amis. 
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LECTURE     XIII. 

Explication  des  mots  Kshetra   &  Kshttra.-^na, 
A  R  J  O  O  N, 


J 


K  défire  maintenant  de  favoir ,  ô  Kefoo , 
ce  que  c'efl:  que  Prakreetee ,  ce  que  c'<ift  que 
Poonoshy  ce  que  (îgnificnt  les  mots  Kihctra 
•èc  Kshetra- gna  ,   Gnan   &  Gncya, 

Kkeeshna. 

Apprends  que  le  mot  de  Kshetra  {îgnifîa 
îe  corps  &  que  Kshetra-gna  fignifie  celui  qui 
en  a  la  connoiirance.  S^che  que  je  fuis  ce 
Kshtra-gna  dans  toutes  les  formes  mortelles, 
La  connoiflance  de  lihura  &  de  Kshura-gna^ 
je   la  nomme  Gnan  ou  fageffe. 

Apprends  maintenant  ce  que  c'eft  que  Kshetra  , 
ou  le  corps ,  à  qui  il  refTembe  ,  quelles  font 
fes  différentes  parties  ,  de  qui  il  tire  fon  origine, 
quel  eft  celui  qui  le  conncît  ,  6:  quelles  font 
fes  produâions.  Toutes  ces  chofcs  ont  été 
placeurs  fois  chantées  par  les  Rccshees ,  en 
vers  pleins  de  préceptes  divins  ,  d'arguments 
St  des  preuves. 
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Ce  Ksheira  Gu  corps  donceft  compofé  de  cinq 
Mahabhoot  (éléments)  Ahankart  le  fentiment  de 
(foi-même),  Boodhee  (  l'entendement),  Avyaktan 
(refpiit  invifible)  les  onze  Etndreeya^  organes) , 
te  les  cinq  Ezndreeya-gochar  ,  (  les  facultés  àit% 
cinq  fciis  ) ,  avec  Eecha  &  Dwaha  (  l'amour 
&  la  haine),  Sookk  &  Dookh  (le  pîaifir  &  la  peine), 
Chitana  ,  (  la  fenfibilita  )  ,  &:  Dhreetee  (  la  fer- 
meté ). 

Ainfî ,  tu  connois  à  préfent  ce  que  c'efl:  que 
Kskitra  ou  le  corps,  &  quelles  font  les  parties 
qui  le  compofent. 

Gnan  ,  ou  h  fagefTe  confifle  à  être  libre  de 
î'amour  de  foi ,  de  rhypocryfie  &  de  rinjuf- 
tlce  :  à  avoir  de  la  patience,  de  la  droiture,  du 
refped  pour  fes  maîtres  &  fes  inftituteurs ,  de 
îa  chaftcté  ,  de  la  conPcance,  de  la  modération, 
de  l'indifférence  pour  les  objets  des  fens,  de 
la  modeftie  ,  '&  une  attention  confiante  à  la 
TiaifTance  (  <y8  ) ,  au  dépériflement ,  à  la  maladie, 
à  la  mort,  à  la  douleur  &  aux  défauts  ;  à  être 
îibre  de  tout  attachement  &  aflPeélion  pour  fes 
lenfans  (  9P  ) ,  fa  femme ,[  a)  fa  maifon  ;  à  con- 
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(iî)  11  n'efl  pas  de  Ledleur  qui  ne  foît  prêt  de 
porter  condarnaaticn  fur  cet  article:  nous-même  nous 
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iferver  une  parfaite  égalité  d*ame  dans  tous  les 
événements  favorables  ou  non  ;  à  ne  rendre 
qu'à  moi  feul  un  culte  confiant  &  invariable  ; 
à  faire  Tes  adorations  dans  un  lieu  retiré  j  à  avoir 
du  dégoût  pour  la  fociété  de  Thomme  ;  à  (& 
iivrer  confliamment  à  l'étude  de  Tefprit  fupérieur 
(  100  )  ;  enfin,  à  confidérer  l'avantage  de  con» 
noître  Tattj^a  ou  le  prenaier  principe, 
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l'avons  d'abord  trouvé  fort  extraordinaire;  cependan* 
en  lifant  l'Evangile  de  S.  Luc,  nous  femmes  tombes 
fur  un  paffàge  bien  plus  fort  :  le  voici  :  Si  quelquun 
vient  à  rnji,  &  ne  hait  pas  fon  père  ^  fa  mère  y  fa  femme  ^ 
fes  enfans  fes  fierez  &•  fes  fœurs  ,  &  même  fa  propre 
fie  ,  il  ne  peut  être  mon  Difciple,  Luc.  Chap.  XIV.  v, 
ï6.  Ce  paflàge  rapproché  de  celui  de  l'Auteur  Indien, 
auquel  i!  eft  parfaitement  conforme  ,  doit  faire  fentir 
combien  la  critique  doit  être  réfervée  dans  fes  juge- 
ments. Au  refle  nous  obferverons  que  les  pari)Ie« 
du  Sauveur,  &  peut  être  même  celles  de  Kreeshna, 
ne  doivent  pas  fe  prendre  à  la  lettre.  La  lettre  tue, 
5c  l'efprit  vivifie,  dit  S.  P.iul  ,  II.  aux  Corint.  C, 
ÏII.,  v.  6.  Nous  avons  remarqué  dans  le  Geeta 
plufieurs  paflages  qui  ont  la  plus  grande  conformité 
êc  pour  le  fens,  &  pour  les  cxprelTîons  ,  avec  d'au- 
ires  de  l'Ecriture.  Nous  nous  contentons  d'en  avertir 
ici ,  afin  que  le  Le(fleur  curieux  de  ces  fortes  dd 
rapprochemens ,  puilfc  les  faire  lui-môme. 

Rij 
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Voilà  ce  qui  eft  dé{jgné  par  le  mot  Gnan  fa^ 
gefle.  Agnan  ou  l'ignorance  efl  le  contraire. 

Je  vais  maintenant  t*expliquer  ce  que  c'ell 
que  Gn:ja ,  ou  l'objet  de  la  fageSTe  ,  dont  la 
connoïllance  te  conduira  à  l'immortalité,  C'elt 
ce  qui  n'a  point  de  commencement,  ce  qui 
eft  au-defTus  de  tout ,  c'eft  Brahma ,  qui  ne 
peut  être  appelle  Sat  (  être  )  ni  Afat  (  non- 
étre  )  (  loi  ).  Il  eft  tout  mains  &  tout  pieds  ; 
il  eft  tout  faces  ,  têtes  &  yeux  ;  il  eft  tout 
oreilles ,  &  placé  au  milieu  du  monde  ,  il  en 
remplit  la  vafte  étendue.  N'ayant  lui  -  mcm© 
aucun  organe ,  il  eft  la  lumière  réfléchie  de 
toutes  les  facultés  des  organes.  S.ins  être  attaché 
à  rien ,  il  comprend  toutes  chofes  ;  &  (ans  au- 
cune qualité  ,  il  participe  de  toutes  les  qualités, 
ïl  eft  le  dedans  &  le  dehors  ;  il  eft  le  mobile 
Zi  l'immobile  de  toute  la  nature.  Par  la  petitelTe 
de  (qs  parties  ,îl  échappe  à  la  vue.  li  eft  loin,  & 
cependant  il  eft  préfent.  II  eft  indiviiible  ,  & 
cependant  il  eft  divifé  dans  toutes  chofes.  Il  eft  le 
modérateur  de  toutes  chofes  ;  il  eft  ce  qui  tantôt 
détruit,  &  tantôt  produit.  Il  eft  la  lumière  à^s  lu- 
mières, mais  il  n'eft  point  les  ténèbres.  Il  eft  la  fa- 
gelTe,  l'objet  &  la  fin  de  la  fageftcj  &  il  préfid* 
«ians  tous  les  cceurs» 
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Te  voilà  donc  infirult  de  ce  que  frgnifîe 
Kshctra  ou  le  corps  ,  Gnan  ou  la  fagelfs  ,  & 
Gntya  ou  l'objet  de  la  fagefTe.  Mon  ferviteur 
qui  me  connoît  ainfi   entre  dans  ma  nature. 

Sache  que  Prakreaec  &  Pooroosh  font  fans 
commencement.  Sache  auiïî  que  les  diverfes 
parties  qui  compofent  la  matière  &  leurs  qualités, 
coexiftent  avec  Prakreeue, 

Prakîeetee  eft  ce  principe  qui  opère  dans 
la  caufe  inftrumentale   de  l'adion. 

Poorocsh  eft  cet  Hetoo  ou  principe  qui  opère 
dans  la  fenfation  de  la  douleur  II  du  plaifir»^ 
Le  Pooroosh  réiide  dans  le  Prakreetce  ,  &  par- 
ticipe àç.s  qualités  qui  en  procèdent.  Les  e0ets 
qui  réfultent  de  ces  qualités  font  la  caufe  qui 
opère  dans  la  nailfance  du  Pooroosh  (  102  ) ,  & 
détermine  fi  elle  aura  lieu  dans  un  bon  ou  mau- 
vais corps.  Pooroosh  eft  cet  être  fupérieura^ 
'2L'^i()z\\é Mahejwar ,  le  grand  Dieu,  refprit  fupé- 
rieur,  qui,  dans  ce  corps  obferve  ,  dirige  >  par- 
ticipe &  protège. 

Celui  qui  conçoit  le  Pooroosh  ,&  le  Prakreetce- 
avec  les  Goon  ou  qualités ,  tels  que  je  les  ai 
décrits,  quelle  que  foit  la  vie  qu'il  mène  ,  n'ert. 
plus  fujct  à  une  naiflance   mortelle. 

Quelques-uns^  par  îa  méditation,  yoyents^ 
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des  yeux  de  l'entendement ,  rtfprit  qui  cft  énfe 
eux  [a]  ;  d'autres  y  parviennent  par  la  fcience 
de  Sar.khya  (  dodrine  contemplative  )  ,  &  par 
la  fcience  appcllée  Karma-jog  (  dodrine  pra- 
tique )  ;  d'autres  enfin  ,  qui  n'en  ont  pas  la 
connoiflance  ,  mais  en  ont  entendu  parler  ^ 
tâchent  aufli  d'y  parvenir.  Mais  ceux  mêmes  qui 
n'aglfl-nt  qu-  fur  le  rapport  d'autrui ,  palTent  au-, 
delà  du  gouffre  de  h  mort. 

Apprends  ,  6  Chef  de  la  race  de  Bharat,  que 
toutes  les  chofes  animées  ou  inanimées ,  font 
produites  par  l'union  de  Kshetra  &  de  Khsetra- 
^na    la  matière  &:  l'efprit.  Celui  qui  voit  l'Etre 
Suprême  égaletpent  dans  toutes  les  chofes,  ou 
tandis  qu'il  caule  la  corruption ,  lui-m.éme  en 
eft  exempt  ;  &  qui  concevant  que  iDieu  eft  lo 
même  en  toutes  chofes,  ne  porte  point  atteinte 
à  ion  ame  ,  parviendra  à  l'immortalité.  Celui 
qui  voit  toutes  (es  aâions  exécutées  par  Fru" 
knetee  ,  la  nature,  apperçoit  en  même- temps 
ç^Mtl'  Aima^ou.  l'ame,  n'y  eft  point  actif.  Quand 
il  voit  toutes  les  diflérentes  efpèces  d'ctres  qui 
lont  dans  la  r.ature,  comprlfes  dans  un  feul  être, 
d'où  elles   font  répandues   au  dehors  ,  &  dil- 

(rt)  Voy,  la  note  ci-dcITus ,  p,  7c, 
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fhbuéjs  dans  leurs  innoînbr.tb!js  vanftes,  alors 
il  conçoit  B.-ahm.i ,  l'iLtre  Siiprcme.  Cet  Efprit 
Suprême,  cet  Etre  Incorrapàbî'^  ,  même  quand 
il  eft  dans  le  corps,  n'iigit  point,  &  n*eft  point, 
affedé ,  parce  que  fa  nature  eft  fans  commen- 
cement &  fdns  qualités.  Ainfi  que  VAkas  ,  ou 
Ether,  par  la  (ubtilité  de  Tes  parties,  s'infinus 
par-tout  fans  recevoir  d'atteinte  ;    ainfi  l'efprit- 
qui  eft  préicnt  par-tout  rede  dans  le  corps  fans 
être  affecté.  De  même  qu'un  feul  foleil  éclaire 
le  monde  enrier,  de  même  cet  efprit  univerfeî' 
illumine  tous  les  corps.  Ceux  qui ,  par  les  yeux 
de  la  fagefle ,  apperçoivent  que  le  corps  &  l'ef- 
prit font  ainfi-  diftinds,  &  qu'il  y  a  pour  l'homme 
une    léparation    finale  de    la   nature    animale^ 
(rt  )  ,  ceux-là  entrent  dans  l'Etre  Suprême. 
^  '  '         ■  — . — , 

(a":  C'eft-à-dire  qu'après  pliifîeurs  naiilances  ,  après 
avoir  animé  plufieurs  corps  mortel»  ,  rhomiae  eit; 
«jifio  abfovlîé  dans  le  fein  de  la   Divinité. 


< 
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LECTURE     XIV. 

Des  trois  Goon     ou  Qualités, 


Kbeeshna. 


J 


E  veux  maintenant  te  révéler  un  myftèré 
lublime ,  fupcrieur  à  tous  les  autres  ;  tous  les 
Moonees  par  fon  moyen  paflfent  à  la  fuprcme 
perfeélion.  Ils  fe  livrent  entièrement  â  l'étude 
de  ce  myftère ,  de  cette  fagefle  ;  &  étant  par- 
venus à  cette  vertu  qui  approche  de  la  mienne, 
ils  ne  font  point  troublés  au  jour  de  la  con* 
fuf^on  de  toutes  chofes ,  &  ils  ne  reviennent 
plus  animer  un  autre  corps  ,  lorfqu'elîes  font 
renouvellées. 

Le  grand  Brahma  eft  ma  matrice.  C*efl-là  où  je 
place  mes  fœtus,&  d'où  procèdent  touteslespro- 
duâ:ions  de  la  nature.  Le  grand  Brahma  eft  la  ma- 
trice de  ce  nombre  infini  de  formes  conçues 
dans  les  diverfes  matrices  naturelles  ,  &  je  fuis 
le  père  qui  jette  la  femence. 

Il  y  a  trois  Goon  ou  qualités  procédant  de 
Prakreetee  (^z)  ,  ou  la    nature  :  ce  font  Satwa 

ia    Voici   deux  pafT'.^es  de  rEzour-Vedam ,  qui 
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I3  vérité,  Raja  la  palTion,  &  Tj/tî^  l'obfcurité; 
chacune  de  ces  qualités  confine  refprit  incor- 
ruptible dans  le  ccrps.  Satvya  ,  à  caufe  de  fa 
pureté  5  eft  claire  &  fans  défaut,  &  retient  l'ame 
par  des  effets  doux  &  agré-tblcs ,  &  par  le  fruit 
de  la  fagcflc.  RaJ ^  cft  d'une  nature  paflionnce, 
parce  qu'elle  procède  de  l'amour  du  monde, 
&  elle  emprifonne  Tame  par  les  fuites  de  l'ac- 
tion. Tama  efl:  la  fille  de  l'ignorance  ;  elle  con- 
fond toutes  les  facultés  intelleduelîes  ,  &;  em- 
prifonne l'ame  par  rivreffc  ,  Tinûolence  &  la 
pareffe.  Sutura  a  le  deffus  dans  la  félicité,  Rn/a 


pourront  fervir  d'éclairciffement  à  ce  qui  va  fuivre 
fur  lesqua'îiés.  «  Nous  avons  hérité  de  nos  pères,  & 
nous  portons  en  naiffant  trois  inclinations  diuérentes, 
exprimées  par  les  trois  mots  Choto ,  Fcfo ,  Tomo. 
(  On  voit  bien  que  ce  font  les  mêmes  mors  que 
Satvja-,  Raja,  Taniay  différemment  prononcés  ).  La 
première  nous  porte  au  bien  &  à  la  vertu  ;  la  fé- 
conde nous  porte  à  acquérir  des  richeiïes,  &  à 
nous  aggrandir  ,  la  troifième  nous  perte  au  péché. 
zo  î'zour-A''cdam,  tom.  l  ,  p.  107,  »  la  Prokriti  , 
c'eil-à-dire,  la  première  femme,  a  donné  naiffance^ 
ou  plutôt  les  hommes  ,  (ts  enfants  ont  héiité  d'eiis 
de  trois  penchants  diffcrcnts  exprimés  par  ces  trois 
mots  Choto  y   I.ofo  ,  Tomo  y»,  Ibid.   T,  2 ,  p.  4. 


dans  radlon  ,  &  Tama  dans  l'ivrelTe.  Quand 
Tama  &  Raja  ont  été  vaincues  ,  alors  Satwa 
paroit  ;  quand  Raja  &  Sat^a  font  fo'jrr.ifes  y 
c'eft  lama  qui  fe  montre  ;  &  lorfque  Tama  & 
Satwa  ne  dominent  plus ,  itci/.!  prend  leur  place, 
Lorfque  Gnan  ou  la  fagefle  fe  montrera  dans 
le  corps  à  toutes  fes  portes  ,  alors  on  con- 
roîtra  que  Satw-a  y  règne.  L*amour  du 
gain  ,  rinduftrie  &  Tardeur  pour  le  travail  ; 
J'intempérance  ,  les  dénrs  déréglés ,  font  les 
effets  de  la  fupérioriré  de  R^aja.  L'incerti- 
tude ,  la  parcfle  ,  la  fotife  &  l'ineptie ,  font 
les  indices  de  Tama,  Quand  le  corps  eft  difïous- 
lorfque  Satwa  a  le  defl'us  ,  l'ame  s'envolent  dans 
les  régions  de  ces  êtres  purs  qui  ont  la  con- 
roilfance  du  Très  -  Haut.  Quand  le  corps 
éprouve  cette  didolution  pendant  que  Raja  do- 
mine, Tame  vient  de  nouveau  habiter  parmi 
ceux  qui  font  attachés  aux  fruits  de  leurs  œuvres. 
Le  même  fi  le  corps  eft  détruit  quand  Tama 
prédomine ,  l'ame  eii  de  nouveau  conçue  dani 
quelque  matrice  d'êtres  irraifonnables.  Le  îruit 
des  bonnes  œuvres  eft  appelle  pur  &  laint  : 
le  fruit  de  Raja  eftla  douleur;  &  celui  de  lamor 
e(l  l'ignorance.  De  Satwa  provient  la  fageiîe, 
de  Ra/.i  la  goncupifcence  ,  dej]  lam.i  h  tuiic  ^ 
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rîneptîe  &  l'ignorance.  Ceux  qui  fe  hiflent 
conduire  par  Satwa  s'en  vont  en  haut;  ceux 
qui  écoutent  Raja  reftent  au  milieu  ,  te  les 
vils  partifans  de  Tama  font  précipités  en  bas. 
Celui  qui  ne  voit  point  d'autre  agent  que 
ces  qualités  ,  &  qui  découvre  qu'il  y  a  un  êtro 
qui  leur  eft  fupérieur  ,  trouve  enfin  ma  nature  ; 
&  quandTamea  furmonté  ces  trois  qualités,  qui 
coexiftent  avec  le  corps  ,  il  eft  délivré  de  la 
naiflance  &  de  la  mort,  de  la  veilleiTe  &  de  la 
douleur  ,  &  il  boit  d«  l'eau  de  l'immortalité. 

A  R  J  O  O  N. 

A  quel  indice  reconnoît-on  l'homma  qui  a 
furmonté  ces  trois  qualités  ?  Quelle  eft  fa  pra- 
tique ?  Quels  font  les  moyens  par  lefquels  il  les 
urmonte  ? 

Kreeshna. 

Celui  qui  ne  dédaigne  pas  la  lumière  de  la 
fageile,  ni  l'attention  aux  chofes  de  ce  monde, 
ni  le  trouble  des  idées  ,  quand  elles  fe  préfentent 
à  fon  cfprit  ;  &  ne  foupire  point  après  elles 
lorfqu'elles  difparoilTent  ;  qui  n'eft  point  agité 
par  les  trois  qualités,  tel  qu'un  homme  inCit- 
i'crent  à  touti  qui,  tandis  que  ces  qualités  font 
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prérenteS5  refis  toujours  ferme  j  qui  ne  dépend 
que  de  foi,  &  eft  le  m6me  dans  le  plaifir  & 
daos  la  douleur;  à  qui  le  fer,  la  pierre  &  l'or 
font  indifférents  ;  qui  eft  également  ferme 
^ans  l'amour  &  dans  l'adverfion  (a.) ,  infen- 
lîbîe  au  blâme  &  à  la  loua^ige;  qui  eft  le  même 
dans  la  profpérité  &  dans  le  malheur  ,  bon 
envers  fon  ami  &  fon  ennemi  ;  &  qui  renonce 
à  toute  entreprife  ;  celui-là  a  furmonté  l'influence 
des  qualités.  Et  celui  qui  me  fert  uniquement. 
&  avec  toute  l'attention  convenable  ,  après 
avoir  (urmonté  l'influence  des  qualités  ,  eft  dif- 
pofé  à  être  abforbé  dans  Brahma  ,  l'Etre  Su- 
prême. Je  fuis  l'emblème  de  l'immortalité,  & 
de  l'incorruptibilité  .;  de  l'éternité ,  de  la  juttice: 
&  de  l'éternelle  félicité. 

(a)   C'efl-à-dire    indiâférent   à  l'ainQur  ,    &  à  It 
itùne  des  hommesc 
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LECTURE    XV. 

Di  Pooiooshottaman 
Kreeshna. 

'  â  T  R  E  incorruptible  eft  comparé  à  î'arbré 
appelle  Aswatcha  ,  dont  hi  racine  efi:  en  haut, 
&  les  branches  en  bas ,  &  dont  les  feuilles  font 
les  Fcaes.  Celui  qui  le  connoît ,  connoît  auiîî 
les  Vedis,  Ses  branches  procédant  à^s  trois 
qualités  ,  dont  les  moindres  rejetons  font  les 
objets  des  orgar.es  àt^  fens ,  fe  répandent  les 
unes  en  haut,  les  autres  en  bas.  Les  racines 
qui  fe  répandent  en  bas,  dans  les  régions  q^u'ha- 
bitent  les  hommes  ,  font  retenues  par  l'adion. 
On  ne  peut  trouver  ici ,  ni  fa  forme ,  ni  fon 
commencement,  ni  fa  fin,  ni  fa  reflemblance. 
Quand  l'homme  a  coupé  cet  Aswatt/ia  dont  la 
racine  eft  fi  fortement  fixée  ,  avec  la  hache 
tranchante  du  defintéreilement  ,  dès-lors  il 
doit  chercher  ce  lieu,  d'où  ne  revicrt  plus 
celui  qui  l'a  trouve;  &  j'ai  rendu  manifefte  ce 
premier  Pcoroosh  duquel  ont  été  originaire- 
oient  produites  toutes  chofes. 
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Ceux  qui  font  libres  d'orgueil  &  d'ignorance^ 
qui  ont  furmonté  tous  les  vices  qui  viennent 
àcs  fuites  de  l'adion  ;  qui  ont  coi=iftamment  oc- 
cupé leur  efprit  à  épier  &  à  modérer  leurs  defirs 
déréglés  ;  qui  fe  font  mis  à  l'abri  des  atteintes 
du  phifir  &  de  la  douleur;  reux-là  n'ont  plus 
l'efprit  troublé,  &  montent  dans  ce  lieu  qui 
dure  éternellement.  Ni  le  foleil ,  ni  la  lune  » 
ni  le  feu  n'éclairent  ce  lieu ,  d'où  l'on  ne  re- 
vient point,  &  qui  eft  la  fupréme  habitation 
de  ma  demeure. 

Il  y  a  dans  ce  monde  animal   une  portion 
de  moi-même  qui  eft  l'efprit  univerfel  de  toutes 
chofes.  Il  affemble  les  cinq  organes  des  fens 
&  l'efprit  qui  eft  le  Cxième  ,  pour  enformer  un 
corps  &  l'abandonner  de  nouveau  ;  &  Eeswar 
Izs  prenant  fous  fa  conduite  ,  les  accompagne 
par-tout ,  comme  le  vent  accompagne  l'effluve 
de  la  fleur.  II  préfide  fur  les  organes  de  l'ouie  ^ 
^2  la  vue,  du  tad  ,   du  goût  &  de  l'odorat, 
ce  compagnie  avec  l'efprit  ,  &  il  en  confidère 
les  objets.  Le  fou  ne  le  voit  pas  ,  étant  obfédé 
par  les  Goon  ou   qualités,   foit  qu'il  expire, 
qu'il  vive,   ou  qu'il  jouiffe  ;  mais  celui-là  le 
voit  qui   a  les  yeux  de  la  fagefle.  Ceux  atilll 
qui  exercent  leur  efprit  à  la  méditation  p^u- 
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irent  appercevoir  cet  efprit  univerfel  dans 
eux-mêmes  (a)  ;  tandis  que  ceux  dont  refpnt  n'eft 
point  formé  &  dont  le  jugement  efl;  foible,  ne 
le  trouvent  pas,  malgré  toutes  leurs  recherches.. 

Apprends    que    la     lumière    qui    procède 
du  foleil,  &  qui  éclaire  le  monde  entier,  & 
celle  qui  efl:  dans  la  lune  &  dans  le  feu,  vierf 
nent  de  moi.  Je  pénètre  toutes  les  chofes  qui 
cxiftent  dans  la  nature  ,  &  je  les  conferve  par 
mes  rayons.  Je  fuis  la  lune ,  dont  la  nature  eft 
de  donner  la  qualité  du  goût  &  de  la  faveur, 
&  de  nourrir  les  plantes  5c  les  herbes  d^s  champs. 
Je  fuis  le  feu  qui  réfide  dans  le  corps  de  toutes 
les  chofes  qui  ont  vie  ,  où,  uni  avec  les  efprits 
appelles  Pran  de  Opan  (103),  je  digère  la  nour- 
riture qu'ils  mangent ,  qui  dl  de  quatre  efpèces 
(104).   Je  pénètre  dans  le   cœur  de  tous  les 
hommes  ;  &  c'efl:  de  moi  que  vient  la  m.émoire  , 
la  fcience  &  le  manque  de  l'une  &  l'autre.  Je 
puis  être    connu   par   le   moyen    à^s    Vedes , 
ou  Livres  de  la   fciente  divine.  Je  fuis  celui 
qui    a  compofé  le   Vedam  (lOj) ,    &  je  fuis 
celui  qui  conaoït  les   Vedes, 

Il  y    a    deux  fortes    de  Pooroosh  dans    le 


(-*)  Voyez  p.  70  &  120. 
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monde,  l'un  corruptible,  l'autre  incorruptîbîè'^ 
Le  Pooroosh  corruptible  efl:  le  corps  de  toutes 
les  chofes  de  la  nature  ;  l'incorruptible  eft 
Koothujla,  ou  celui  qui  habite  dans  un  lieu 
inacce{llble(ïO(5).  Il  y  a  un  autre  Pooroosh  (107) 
plus  élevé,  \q  Paramatma  ,  ou  ame  fuprême , 
qui  habite  dans  les  trois  régions  du  Monde  , 
comme  l'incorruptible  Eeswar,  Parce  que  je 
fuis  au-defïus  de  la  corruption,  je  fuis  auflî 
fupérieur  à  l'incorrcption  ;  c'eft  pourquoi  dans 
ce  Monde  Si  dans  les  Vcdcs  ,  je  fuis  appelle 
Poorooshottama.  L'homme  d'un  j  ugement  fain  , 
qui  me  conçoit  dans  cet  état  de  Poorooshot- 
tanm ,  connoît  toutes  cliofes  &  me  fert  dans 
tous  les  principes. 

Ainfi ,  ô  Arjcon  ,  je  t'aî  fait  connoître  ce 
myftérieux  Sajîra  (ic'è)  ;  celui  qui  ie  com- 
prend, fera  un  homme  fage  ,  &  il  fera  tout 
ce  qu'il  convient  de  faire. 


LECTURE   1 


L 
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LECTURE    XVI. 

Du  bon  &  du  mauvais  Defiin^ 
Kll££SHNA« 


/Homme  qui  eft  né  avec  la  divine  deflinée 
efi:  doué  des  qualités  fuivantes  ;  favoir ,  exemp- 
tion de  crainte  ,  pureté  de  cœur  ,  attentioa 
confiante  à  rinftrudlon  de  fon  entendement, 
charité,  modération,  piété  ,  application ,  pé- 
nitence ,  droiture,  véracité,  égalité  d'ame, 
réfignation  ,  tempérance,  douceur,  modeftie, 
difcrétion ,  dignité  ,  patience ,  fermeté  ,  corn- 
paffion  univerfelle  ,  chafteté  ,  bonne  conduite; 
de  plus  ,  il  ne  fe  livre  point  à  la  colère,  à 
la  médifance  ,  à  la  vaine  gloire  ,  au  defir  de  fe 
vanger,  ou  de  tusr  fon  femblable.  Au  contraire 
celui  qui  vient  à  la  vie  fous  l'influence  du  mau- 
vais deftin  fe  fait  remarquer  par  Thypocrifie  , 
Torgueil ,  la  prcfomption  ,  la  colère  ,  Tâpreté 
de  fes  difcours  &  par  l'ignorance,  La  divine 
defl:inée  conduit  au  Moksh  ,  ou  à  l'éternelle 
abfoption  dans  la  nature  divine  :  &  la  mau- 
vaife  deftinée  confine  l'ame  à  une  naiflance  moç 
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îeile.  Ne  crains  pas ,  Arjoon  ;  car  tu  es  né  avec 
îa  divine  deftinée.  II  y  a  donc  deux  fortes  de 
deftinces  qui  régnent  dans  le  monde.  La  nature 
de  I:i  bonne  a  déjà  été  expliquée  ;  je  vais  te 
fiiire  conncîtrc  îa  nature  de  la  mauvaife. 

Ceux  qui  font  nés  fous  l'inPiuence  de  la 
mauvaife  defliinée  ne  connoilTent  pas  ce  que 
c'eft  qu'avancer  dans  la  vertu ,  ou  s'éloigner 
du  vice  ;  &  l'on  ne  peut  trouver  en  eux  la 
pureté,  la  véracité,  ni  la  pratique  de  la  morale. 
Ils  fouîicnnent  que  le  monde  eff  £ins  commen- 
cement, fans  fin  ,  6:  fans  Eef}Var\  que  toutes 
ks  chofes  ont  été  produites  par  l'union  des  deux 
iorK^i^  &  que  l'amour  en  efl  l'unique  caufe.  Ces 
âmes  perdues ,  ces  hommes  de  peu  d'entende- 
ment ,  qui  ie  font  fixés  à  ces  vifions ,  font  nés 
des  ades  terribles  &  inhumains  pour  la  dertruci* 
tion  du  monde.  Ils  le  livrent  à  leurs  appétits  char- 
nels ,  toujours  infatiables.  Ils  font  liypocrites  & 
.  enfevelis  dans  la  folie  &  l'ivrefle  ;  d'où  vient  qu'ils 
adoptent  deftuiTes  Dodrines,  &  vivent  dans  l'im- 
purtté. Ils  fe  confirment  dans  le-jrs  inconceva- 
bles opinions ,  même  au  jour  de  la  confufion  ,  & 
ils  fe  pcrfuadent  quelcfuprêmc  bonheurconfiRe 
dans  la  fatlifiélion  de  fcs  appétits  fenfuels. 
Ferrement  lic's  par  les  cent  cordes  de  l'efpé- 
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tance,  &  s'abandonnant  entièrement  à  la  concu- 
pifcence  &  à  la  colère  ,  ils  cherchent  à  fe  pro- 
curer des  richefTes  par  toutes  fortes  de  voies  , 
afin  de  pouvoir  fatisfaire  leurs  défirs  déréglés. 
3î  J'ai  acquis  aujourd'hui  ceci:  demain  j'obtien- 
S2  drai  cet  objet  de  mon  cœur.  J'ai  déjà  ceci, 
3j  j'aurai  auffi   cela.  J'ai  détruit  cet  ennemi, 
33  bientôt  j'en  détruirai  d'autres.  Je  fuis  Eefwari 
3j  &  je  jouis.  Je  fuis  parfait,  je  fuis  puifl'ant 
3i  &  je  fuis  heureux.  Je  fuis  riche  ;  &  j'ai  la  préé- 
«  mmence  fur  les  autres  hommes  ,  &  qui  eft-co 
33  qui  pourroit  s'égaler  à  moi?  Je  veux  faire 
93  des  préfents  au  milieu  des  feftlns  OO»  &  me 
o3  réjouir  a».  Tel  eft  le  langage  de  ces  hommes: 
ignorants  ,  dont  Tefprit  eft  ainfi  égaré.  Con- 
fondus par  les   diverfes  penfées  &  par  les  di- 
vers projets  qu'ils  enfantent  ,   ils  font  retenus 
dans  les  filets  de  la  fqlie  ;  &  comme  ils  font 

(d)Ceci  fait  allufion  à  la  coutume  qu'ont  les  Aiiatiques 
de  jetter  de  l'argent  aux  convives  dans  un  feftin  d« 
noces,  ou  dans  quelqu'autre  occaûon  extraordinaire. 
Ta  vie,  ô  Hafiz  ,  s'écrie  ce  Poète  ,  ta  vie  eft  une 
foible  pièce  de  monnoie  ;  elle  n*a  pas  a^Tez  de  valeur 
pour  être  jettée  dans  un  feftiu,  Jones^s  Grammar  o£ 
ihi  Pe'fian  langua^e,  p.  iz^, 

Sij 
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invariablement  attachés  à  la  fatisfadion  de  lent 
concupifcence ,  ils  font  enfi-n  précipités  dans 
le  Nanik  de  l'impureté.  Etant  prcfomptueux  , 
entêtés  ,  &  toujours  à  la  pourfuite  des  richefTes 
&  de  la  gloire  ,  leur  culte  n'eft  point  conforme 
à  la  nature  divine  ,  &  n'eft  qu'hypocrifie;  n'ai- 
mant que  la  gloire  ,  le  pouvoir  ,  Toftentation  &: 
les  plaifirsdes  fens,  ils  s'abandonnent  à  la  médi- 
fance  &:  à  la  calomnie,  &  ils  mehaïfîent  en  eux- 
mêmes  &  dans  les  autres.  C'cft  pourquoi  j'abbaifle 
fur  la  terre  ces  furieux,  ces  abjedes  créatures, 
ces  ctres  méchants  qui  me  méprifent  ainfi  ,  en 
les  précipitant  dans  les  matrices  des  mauvais 
eiprits  &  des  bctes  impures.  Condamnés  aux 
matrices  des  Ajoors  ,  après  plufîeurs  nailTances  , 
ne  me  trouvant  pas  ,  ils  vont  enfin  dans  les 
régions  infernales  les  plus  profondes.  Il  y  a 
trois  chemins  qui  conduifent  au  Naraky  ou 
régions  infernales  ;  la  concupifcence ,  la  colère 
&  l'avarice ,  qui  font  les  vrais  defirudcurs  de 
l'ame.  L'homme  doit  donc  s'en  éloigner  ;  car 
étant  délivré  de  ces  trois  portes  du  péché , 
qui  nailfent  de  l'influence  de  Tama ,  Tobfcuri- 
té  ,  il  avance  fi  propre  félicité ,  &  arrive  enfin 
au  réjour  du  Trcs-Fîaut.  Celui  qui  abandonne 
ks  piGCcpbes  du  SaJIra ,  peur  fuivre  les  confeils 
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^è  fa  concupîfcence  ,  ne  parvient  ni  à  la  per- 
fedion,  ni  à  h  félicité  ,  ni  aux  régions  du 
Très-Haut.  Ain  fi  donc ,  ô  Arjoon  ,  après  t'avoir 
inftruit  des  préceptes  du  Saflra ,  fur  ce  qu'il 
convient  de  faire ,  c'eftà  toi  maintenant  admettre 
ces  préceptes  en  pratique. 


^/\^  /^-«L^'--- f^ivrï;!!. 
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LECTURE    XVI L 
De  la  foi  &   di  fes  trois  efpèces, 

A  R  J  O  O  N. 

^  VEL  efl  le  guide  de  ces  hommes  quî^ 
quoique  négligeant  les  préceptes  du  SûJIra,  ont 
pourtant  un  culte  &  de  la  foi  ?  Eft-ce  Sam^a^ 
Raja  ou  Tama? 

K  R  E  E  S  H  N  A. 

La  foi  des  mortels  eft  de  trois  fortes  ,  & 
elle  procède  de  leur  conftitution.  Ces  trois 
elpèces  de  foi  prennent  le  nom  des  trois  Goon  , 
ou  qualités,  Satwahee ,  Rajajee ,  &  Tamajle, 
Apprends  ce  qu'elles  font.  La  foi  de  l'homme 
cft  l'image  de  ce  qui  eft  produit  par  Satwa, 
Le  Pûoroosh  mortel  étant  formé  avec  la  foi , 
il  efî:  doué  de  cette  efpcce  de  foi ,  de  quelque 
nature  qu'il  puifTe  être.  Ceux  qui  font  fous  la 
difpofiîion  qui  naît  de  SatWa ,  adorent  les 
Dcvvs  \  ceux  qui  font  fous  celle  de  Raja , 
adorent  les  YahsJias  &  les  Rakshas',  ôc  ceux 
qui  font  fous  celle  de  Tanui^  adorent  les  efprits 
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(des  îiommes  morts  ,  &  la  Tribu  des  Bhootr, 
Ceux  qui  exercent  de  févères  mortifications  de 
la  chair,  n'étant  point  autorifés  pir  le  Safira  , 
font  pofTédés  d'hypocrif^e  êc  d'orgueil  ,  & 
gouvernés  par  h  concupifcence  ,  la  paflTion  5c 
une  force  tyrannique,  Ces  infenfés  tourmen- 
tent l'efprit  qui  efl:  en  eux  ,  &  moi  aufli  qui 
fuis  en  eux.  Sache  quelles  font  les  réfoîutions- 
de  ceux  qui  font  nés  fous  l'inliuence  du  mau- 
vais efprir. 

Il  y  a  trois  efpèces  de  nourritures  recherchées- 
par  tous  les  hommes.  Il  y  a  aufli  trois  efpèces 
de  cultes,  trois  efpèces  de  zèle  (10^)  &:  trois 
efpèces  de  charités.  Voici  quelles  font  leurs 
différences. 

La  nourriture  qu'aiment  ceux  font  qui  dominés 
par  Satjva  eft  telle  qu'elle  prolonge  leurs  jours, 
leur  pouvoir  &  leur  force,  &  les  tient  exempts  de 
maladie,  heureux  &  contents.  Elle  flatte  leur- 
palais  y  elle  efi:  nourriffante  ,    perm.anente  &: 
convenable  à   leur  corps.   Elle   n'e(^    ni  trop- 
amère,  ni  trop  aigre,  ni  trop  fdce  ,  ni  trop 
chaude  ,  ni  trop  piquante  ,  ni  trop  aftringeante  ^ . 
ni  trop  inflammable,  La  nourriture  qvi  e^  re- 
cherchée  par  ceux   que   Raja  gouverne  ^^  ne 
dcmnc  que  peines  &  misères  :  &  celle  de  ceux. 

S  iv 
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en  qui.  Tama  domine,  eft  telle  qu'un  aliment 
préparé  la  veille  ;  elle  eft  pafiee  ,  elle  a  perdu 
Ton  goût ,  &:  eft  devenue  putride;  ce  font  les 
rèftes  à&s  autres ,  &  toutes  chofes  impures. 

Le  culte  réglé  fur  les  préceptes  divins  ,  & 
qui  n'a  point  pour  motif  le  defir  de  récom- 
penfe  ,  mais  qui  eft  rendu  à  Dieu,  comme 
hommage  nécefiaire  ,  &  avec  recueillement, 
c'eft  le  culte  de  Sat^i^a. 

lue  culte  rendu  dans  la  vue  de  récompenfe, 
ôr  avec  hypocrifie,  eft  le  culte  de  Tama, 

Le  culte  qu'on  rend  (ans  égard  aux  préceptes 
de  la  loi ,  fans  diftribution  de  pain  ,  fans  les 
invocations  accoutumées  ,  fans  offrandes  aux 
Brahmes -,    &    fans  foi,   eft  le  culte  àQ  Raja» 

Le  relp.d:  envers  les  Dctvs ,  les  BrahmeSy. 
ïes  Maîtres  &  les  hommes  favants  :  la  chafteté , 
la  droiture  ,  le  culte  de  la  Divinité  &  la  fuite 
de  rinjuftice  ,   eft  ce   qu'on  appelle  ^èle  cof 

îjd  douceur  ,  la  juftice  ,  la  bonté,  l'honnê- 
teté dans  les  paroles,  &  l'attention  à  fes  études, 
font  appelles  ^^He  veibaU 

Le  contentement  d'cfprit ,  la'douceur  de  ca- 
radère,  la  dévotion,  la  "contrainte  ce  fes  pallions 
^  la  pureté  de  l'ame ,  font  appelles  ^^cU 
PisruaU 
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Ce  triple  zèle  échauffé  par  la  fuprême  foi  i 
dans  l'homme  qui  n'attend  pas  le  fruit  de 
l'adion  ,  eft  celui  de  Satwa» 

Le  zèle  qui  eft  dirigé  par  rhj^pocrifie,  & 
dans  la  vue  d'obtenir  la  réputation  de  fainteté  , 
l'honneur  &  le  refped,  s'appelle  le  zèle  de 
Raja^   Il  eft    inconftant  &  incertain. 

Le  zèle  du  fou  qui  exerce  fur  lui  à^s  tor- 
tures rigoureufes  ,  fans  examen ,  ou  dans  la  vue 
de  nuire  à  quelqu'un ,  eft  le  zèle  de  Tama, 

La  charité  faite  fans  nul  motif  d'intérêt,  mais, 
.    parce  qu'il  convient  de  donner  ,   &   dans   le 
lieu  ,  le  temps  ,  &  aux  perfonnes  convenables, 
eft  celle  de   Satwa, 

La  charité  faite  dans  l'attente  d'une  récom- 
penfe  ,  ou  dans  la  vue  du  fruit  de  l'adion , 
&  avec  répugnance ,  eft  celle  de  Raja, 

Enfin ,  la  charité  faite  hors  du  lieu  &  du 
temps  convenables ,  à  des  perfonnes  indignes , 
&  d'une  manière  peu  honnête  &  dédaigneufei 
c'eft  ce  qu'on  appelle  charité  de  Tama» 

Om  ,  Tat  èc  Sut  font  les  trois  caraâères 
myftiques  employés  pour  défigner  la  Divinité. 

Dieu  au  commencement  établit  les  Brahm:s , 
les  Vtdcs ,  &  la  religion  :  delà  les  (acrifices  ,  l;:s 
aumônes ,  ôc  les  pénitences  des  Iiuerprêtes  de 
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la  parole  de  Dieu  ,  tels  qu'ils  fon-t  ordonnésr 
par  la  loi  ,  n'ont  lieu  qu'après  qu'ils  ont 
prononcé  Om  ! 

Tat  efl:  prononcé  par  ceux  qui  défirent  l'immor- 
talité, fans  efpérance  de  récompenfes  tempo- 
relles pour  leurs  adions ,  &  enfuite  commencent 
les  cérémonies  du  culte,  les  pénitences  &  les 
diverfes  œuvres  de  charité. 

Le  mot  Sat  efl  employé  pour  déïïgner  les 
cjualités  vraies,  &  celles  qui  font  faintes.  Il 
cil  aufTi  appliqué  aux  œuvres  dignes  d'éloges, 
•  Le  recueillement  dans  le  culte  ,  la  pénitence 
&  les  œuvres  de  charité ,  font  auffi  appelles 
Sat.  Les  œuvres  qui  ont  Tat  pour  objet 
font  également  nommées  Sat. 

Toute  adion  qui  n'eft  point  accompagnée 
de  la  foi,  foit  facrificcs,  foit  œuvres  de  charité,, 
foit  mortification  de  la  chair ,  efl  appellée  Afat  ; 
&  elle  n'efl  pas  pour  ce  monde  ,  ni  pour  celui 
c^ni  efl  au-deJlus, 
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LECTURE     XVIII. 

Du  renoncement  au  fru'u  de  Vadion  ,  pour  ohtc^ 
nir  le  falut  éternel, 
A  R  J  O  O  N, 


E  defire  beaucoup  de  comprendre  rorîgîne 
de  Sannj^as  &  de  Tyag. 

Kr  e  e  s  h  n  a. 
Les  Poctes  veulent  (lio)  que  le  mot  San^^ 
nyas  fignifîe  le  renoncement  à  toute  aclion 
difirable  ;  ils  appellent  Tyag,  le  renoncement 
aux  fruits  de  toute  adlon  quelconque.  Certains 
Philofophes  ont  prétendu  que  les  œuvres  doivent 
être  évitées  comme  Ôqs  crimes  ;  tandis  que 
d'autres  difent  qu'il  ne  faut  pas  renoncer  aux 
oeuvres  qui  concernent  le  culte,  la  mortifica- 
tion &  la  charité.  Apprends  quel  eft  mon  fenti- 
ment  fur  le  mot  Tyng, 

Tyag,  ou  renoncement ,  efl:  de  trois  fortes. 
Mais  on  ne  doit  pas  renoncer  aux  œuvres  qui 
ont  pour  obj.2i  le  cuite,  la  m.ortification  &  la 
charité.  Il  iaut  au  contraire  les  remplir.  Les 
.facrifices ,  les  mortifications  &  la  charité  font 
des  œuvres  qui  purifient  le  Philofophe.  C'cil 
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jna  dcrnïa-e  opinion ,  c'eft  mon  dernier  fentf- 
ment  que  ces  œuvres  doivent  abfolument  être 
faites  avec  renoncement  à  leurs  fruits ,  &  fans 
motif  d'intérêt.  S*abilenir  des  œuvres  qui  font 
ordonnées ,  c'eft  un  mal. 

Le  renoncement  aux  ceuvres  par  folie  &  par 
diftraâiion  de  Tefprit,  vient  de  l'influence  de 

Le  renoncement  aux  œuvres ,  parce  qu'elfes 
font  pénibles ,  &  par  la  crainte  d'afflldion  cor- 
porelle ,  vient  de  Raja;  &  celui  qui  laifle  ainfî 
ce  qu'il  eft  obligé  de  faire  ,  n'obtiendra  point 
le  fruit  de  fon  renoncement. 

Faire  les  œuvres  ,  parce  qu'elles  font  or- 
données &  eftimées  néceiîaires,  en  renonçant 
aux  fruits,  &  fans  efpoir  de  récompenfe,  cqQl 
être  dirigé  par  S.ûtiva. 

Ainfi  celui  qui  eft  dirigé  par  SatiVa,  eft  un 
Tyûgec ,  ou  un  homme  qui  renonce  au  fruit 
de  l'adion.  Il  eft  d'un  jugement  fiin ,  &  exempt 
de  doute  ;  il  ne  fe  lamente  pas  dans  l'adverfité  , 
&  il  ne  fe  livre  pas  aux  tranfports  de  la  joie 
dans  le  (uccès  de  fes  entreprifes. 

Aucun  être  corporel  n'eft  totalement  exempt 
des  œuvres.  Celui-là  eft  proprement  nommé 
Tyagec,  qui  renonce  au  fruit  de  l'adion. 

Le  fruit   de    l'adion  eft  de   trois    fortes: 


tG  E  E  T  A.  <Î43{ 

teluî  qui  efl:  convoité ,  celui  qui  n'eft  pas  con- 
voité, &  celui  qui  n'eft  ni  l'un  bi  l'autre.  Ceux 
qui  ne  renoncent  pas  aux  œuvres  obtiennent 
un  repos  final  (  a  ) ,  mais  il  n'en  eft  pas  de 
même  de  ceux  qui  renoncent  à  toute  adion, 
&'qui  font  appelés  Sannynfees, 

Apprends,  ô  Arjoon,  que  cinq  Agents  (m) 
Font  néceflaires  pour  l'accomplifTement  de  toute 
oeuvre  ,  ainfi  qu'il  eft  déclaré  dans  le  Sankhya 
&  dans  les  Vedant-Sajlras  :  ce  font  l'attention 
&  l'infpedion  ,  l'adeur ,  les  divers  inftruments, 
les  différentes  &  nombreufes  inventions ,  & 
enfin  la  faveur  de  la  Providence.  Quelqu' oeuvre 
que  l'homme  entreprenne  ,  foit  jufte  ,  foit 
injufte ,  foit  du  refTort  du  corps  ,  foit  du  ref- 
fort  de  la  parole ,  foit  du  reflort  de  l'efprit , 
ces  cinq  Agents  concourent  à  l'exécution. 
Celui  donc  qui ,  par  l'imperfedion  de  fon  ju- 
gement, ne  voit  d'autre  Agent  que  lui-même,  fe 
trompe  dans  {t%  idées  ,  &  ne  voit  pas  tout. 
Celui  qui  eft  exempt  d'orgueil  ,  &  dont  je 
jugement  eft  fain ,  quand  même  il  détruiroit 
un  monde  entier ,  ne  tue  point ,  &  n'eft  point 
lié  par-là  (112). 


(tf)  C'eft  le  repos  éternel,  ou  Mooktec^  Voy^  notÇî 

^    lOi 
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Dans  la  conduite  d'une  œuvre ,  il  y  a  trois 
chofes  :  Gnan ,  Gneya  &  Fareegnata  (113). 
Dans  l'accomplifTement  d'une  œuvre,  il  y  a 
aufiî  trois  chofes  ;  rirftrument  ,  l'adion  & 
TAgent.  Le  Gnan  l'adion  &  l'Agent  font  cha- 
cun diftingués  par  l'influence  des  trois  Goon  , 
ou  qualités.  Voici  de  quelle  manière. 

Le  Grian  ,  ou  fagefle ,  par  laquelle  un  feul 
principe  eil  vu  dominant  dans  toute  la  nature  , 
principe  incorruptible  &  infini  de  toutes  les 
chofes  finies,  c'eft  le  Gnan  de   Satwa, 

Le  Gnan ,  ou  ù  gefle ,  par  laquelle  l'homme 
croit  qu'il  y  a  plufieurs  principes  modérateurs 
dans  le  monde  naturel  des  êtres  créés  ,  c'eft 
le  Gnan  de  Raja^ 

Le  Gnan  ,  ou  fagefTe  ,  qui  eft  vile  ,  inté- 
reliée  à  un  feul  objet ,  comme  $  'ilétoit  l'u- 
nique, fans  quelque  motif  jufie,  &  fans  prin- 
cipe, ou  avantage,  eft  appelle  Gnan  de  Tuma, 

L'adion  qui  cR  réglée  fur  le  précepte  divin  , 
fans  égard  aux  récompenfes,  fans  paiîîon,  ni 
dépit ,  eft  attribuée  à  Satwa, 

L'adion  qui  a  pour  but  la  fatisfadion  de 
fes  defirs  déréglés  ,  ou  l'orgueil  &  l'intérêt 
perfonnel  ,  6c  qui  eft  accompagnée  de  peines 
continuelles,  eft  mife  fur  le  compte  de  Rjja. 

•L'ai5tion  qui  eft  dirigée  par  la  folie  2c  i'igno- 
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rance  ,  ôc  fans    prévoir  Tes   fatales  &  injuftes 
conféquences ,  eO:  attribuée  à    Tama, 

L'Agent  qui  n'a  aucun  égard  aux  récom- 
penfes ,  qui  eft  exempt  d'orgueil  &  d'arrogance , 
qui  eft  doué  de  fermeté  &  de  réfolution ,  Se 
eft  indififérent  au  bon  ou  mauvais  fuccès  ,  eft 
l'Agent  de  Satff^a. 

L'Agent  qui  eft  efclave  de  (qs  paftîons  ,  qui 
attend  le  fruit  de  Tadion ,  qui  eft  avare  ,  cruel , 
impudique ,  efclave  de  la  joie ,  comme  de  la 
triftefl'e,   eft  fous  l'empire  de  Raja» 

L'Agent  qui  eu  inattentif,  indifcret  ,  opi- 
niâtre, fourbe,  malfaifant,  indolent,  chagrin 
&  tcmporifeur ,  eft  gouverné  par   Tama» 

Apprends  auftl  qu'il  y  a  trois  fortes  d'enten-» 
dément  &  de  conftance ,  félon  l'iufluencô  des 
trois  Goon  ,  que  je  vais  l'expliquer  féparé- 
ment  &  fans  réferve. 

L'entendement  qui  peut  déterminer  ce  qu'il 
faut  faire  &  ce  qu'il  faut  éviter  ;  ce  qui  eft 
néceffaire  &  ce  qui  ne  l'eft  pas  ;  ce  qui  eft  à 
craindre  &  ce  qui  ne  l'eft  pas  ;  ce  qui  eft  liberté 
&  ce  qui  eft  efclavage  ,  eft  celui  djc  Sati-f^a, 
L'entendement  qui  ne  conçoit  ni  la  juftice, 
ni  l'injuftice;  ce  qui  eft  convenable,  ni  ce  qui 
ûe  l'eft  pas ,  eft  celui  de  Raja, 
L'entendement  qui ,  plongé  dans  l'obfcuritéj 
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prend  l'injudice  pour  la  juftice,  &  toutes  les 
cbofes  dans  le  fens  contraire  à  leur  vraie  flgnifi- 
cation  ,  efl  celui  dQ-Tama^ 

Ld  confiance  inébranlable  avec  laquelle  l'hom- 
me  retient  toute  opération  de  i'efprit  &  du  corps, 
par  un  motif  de  dévotion,  eft  celle  de  Satwa, 

Cette  confiance  intérelTée  avec  laquelle  l'hom- 
me,  dans  la  vue  de  quelqu  avantage ,  perfifte 
dans  les  devoirs  de  fon  état,  dans  la  fatisfadlion 
de  fes  defirs  déréglés ,  â:  dans  Tacquifition  des 
riclîcfies  ,  eft  dite  de  Raja. 

Cette  conftance  opiniâtre  avec  laquelle  rhom- 
me  d'une  capacité  médiocre ,  refte  dans  la 
parcfiTe,  dans  la  crainte,  dans  la  triftelTe,  dans 
le  chagrin  &  l'ivrognerie,  eft  dite  de  Tama, 

Apprends  encore  qu'il  y  a  trois  fortes  de 
plaifirs. 

Plaifir  de  Satwa  ;  c'cft  celui  dont  l'homme 
puit  par  fon  travail ,  &:  dans  lequel  il  trouve 
la  fin  de  les  peines;  qui  dans  le  commencement 
eft  comme  un  poifon,  &  à  la  fin  comme  Teau 
delà  vie.  Il  vient  de  racquitfccmLnt  &:  de  l'en- 
tendement. 

Plaifir  de  Raja;  c'eft  celui  qui  naît  de  l'union 
des  organes  avec  leurs  objets  ;  &  qui  dans  le 
commencement  eft  doux  comme  l'c?.u  de  la 
vie,  &  à  la  eiii  eft  comme  le  poifon. 

Plaifir 
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Plalfir  de  Tama  ;  c'eft  celui  qui  au  commen- 
cement &:  à  la  fin  tend  à  engourdir  Vame ,  Si 
qui  naît  de  la  nonchalance ,  de  la  parefTe  & 
de  Tivrefle. 

Il  n'y  a  rien  ,  foit  dans  le  Ciel,  foit  fur  la 
Terre ,  foit  parmi  les  armées  du  Ciel ,  qui 
foit  exempt  de  l'influence  à^s  trois  Goon ,  ou 
qualités ,  'efquelles  viennent  des  premiers  prin- 
cipes de  îa  nature. 

ïuQs  devoirs  refpedifs  des  quatre  Tribus  ou 
Caftes  ,  lavoir  Aqs  Brahmes  (114.),  des  K/hetrees^ 
dts  Vif  y  as  ,  &  àQ,s  Soodras ,  font  aufîi  déter- 
minçes  par  les  qualités  Goon ,  qui  font  dans 
leur  conftitution. 

Le  devoir  naturel  de  Brahme ,  eft  la  paix  , 
la  modération ,  le  zèle ,  la  pureté ,  la  patience ,  la 
droiture,  la  fagefle,  lafcience,  &  la  théologie»  ^ 

Le  devoir  naturel  du  Kshetree  eft  la  bravoure, 
la  gloire,  le  courage,  la  droiture,  l'intrépidité 
dans  les  combats ,  la  générofité  &  la  bonnd 
conduite. 

Le  devoir  naturel  du  Vhya  eft  la  culture 
de  la  Terre ,  le  foin  du  bétail ,  &  le  trafic. 

Le  devoir  naturel  du  Soodra  eft  la  fervitude. 

Celui  qui  eft  content  de  fon  lot  &:  du  devoir 
qu'il  a  à  remplir ,  parvient  à  la  perfedion  , 
Voici  comment  cette  perfedion  peut  s'acquérir. 
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L'homme  qui  fait  le  facrifice  de  Tes  œuvres 
à  l'être  d'où  procèdent  les  principes  de  toutes 
chofes  ,  &  par  qui  l'Univers  a  été  formé, 
obtient  par  ce  facrifice  la  perfedion. 

L'homme  qui  fe  renferme  dans  les  devoirs 
de  fon  état,  eil:  beaucoup  plus  louable,  quand 
même  il  fait  des  fautes  ,  que  celui  qui  fort  de 
fon  état ,  lors  même  qu'il  fait  bien.  Celui-là 
n'eil  pas  digne  de  blâme  ,  qui  remplit  les  de- 
voirs qui  lui  font  prefcrits  par  fa  naiiTance. 
L'homme  ne  doit  pas  renoncer  à  fon  état  ^ 
quels  que  foient  fes  défauts.  Il  n*y  a  point 
d'adion  fans  défaut  ,  comme  il  n'y  a  point  de 
feu  fans  fumée.  Un  efprlt  défintéreffé  &  fournis  , 
qui  ,  dans  toutes  chofes  ,  eft  libre  des  défirs 
déréglés  ,  acquiert  ,  par  cette  réfignation  Se 
ce  renoncement  appelles  Sannyas  ,  une  per- 
fedion qui  n'eft  point  liée  aux  oeuvres  ,  & 
après  avoir  acquis  cette  perfedion  ,  il  apprend 
de  moi ,  en  peu  de  temps ,  de  quelle  manière 
il  peut  obtenir  Brahma,  &  quel  efl  le  fondement 

de  la  fagcfie. 

L'homme   qui   a  purifié  fon  entendement  , 

foumis  fi-3  penchants  ,  &  abandonné  les  objets 

6.t&  fens  ;  qui  s'efi:  délivré  de  la  colère  &  de  la 

haine  ;  qui  adn:;fle  fon  culte  avec  difcernement , 

mange  avec  fobriété  ,  eft  humble  dans  fcs  dit- 
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cours  ,  dans  fa  perfonne,  &  dans  fcn  efprks 
qui  s'adonne  entièrement  aux  exercices  de 
piété  &  à  la  méditation,  de  ne  fe  livre  jamais  à  Tes 
padîons;  qui  eft  libre  d'oftentation,  de  violence, 
de  vaine  gloire  ,  de  eoncupifcence  ,  de  colère^ 
d'avarice  ,  &  d'amour-propre,  &  qui  eft  modéré 
en  toutes  chofes  ,  celui  là  eft  deftiné  à  être 
abforbc  dans  B.-ahma.  C'cft  pourquoi  étant 
comme  Brchma  ,  fon  efprit  eft  en  repos  ,  &  il 
ne  défire  ,  ni  ne  lamente.  Il  eft  le  même  en 
toutes  chofes 5  &  obtient  ma  fuprêmeafliftance  ; 
par  le  moyen  de  laquelle  il  connoît  parfai- 
tement la  nature  de  mon  être ,  &  l'étendue 
de  mon  exiftence  ;  &:  lorfqu'il  eft  parvenu  à  cette 
connoiiTance,  il  eft  enfin  abforbé  dans  ma  nature. 

L'homme  aufii  qui  ne  renonce  point  aux 
œuvres,  &  qui  agit  quand  il  faut  ,  s'il  met  en 
moi  fa  confiance  ,  parviendra  ,  par  ma  divine 
puiiTance  ,  aux  éternelles  &  incorruptibles  ha- 
bitations où  j'ai  établi  ma  demeure. 

Ollre-moi  en  efprit  toutes  tes  œuvres  ;  pré- 
fcre-moi  à  toutes  les  autres  chofes  ;  fais  un  bon 
ufare  de  ton  entendement ,  &  occcupe  -  toi 
conftamment  de  m.oi  ;  car  de  cette  manière  tu 
furmonteras  ,  par  ma  divine  faveur ,  toutes  les 
difficultés  qui  t'environnent.  Mais  fi,  par  or- 
gueil ,  tu  ne  veux  pas  profiter  de  mes  inftruc- 
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tions  ,  tu  te  perdras  certainement.  En  te  repo- 
fant  fur  tes  propres  lumières ,  tu  penferas  que 
tu  ne  dois  point  combattre.  C'eft  une  erreur  ; 
car  les  principes  de  ta  nature  te  détermineront 
au  combat.  Borné  à  Tadion  par  les  devoirs 
de  ta  profefTion  naturelle,  tu  feras  involontai- 
rement ,  &  par  néceflité  ,  ce  que  tu  ne  veux 
pas  faire  par  ignorance. 

Eefwar  rélide  dans  l'intérieur  de  tout  être 
mortel ,  &  met  en  mouvement  ,  par  fon  pou- 
voir furnarurel,  toutes  les  chofes  qui  font  mon- 
tées fur  la  roue  univerfelle  du  temps.  Aye  donc 
recoursen  lui  feul ,  dans  toute  occafîon  ,  ô  Fils 
de  Bkarat  ;  car  c'eft  par  lui  que  tu  obtiendras 
la  fuprcme  félicité  &  l'éternelle  demeure. 

AinG  ,  je  viens  de  te  faire  connoître  une 
fcience  quieft  un  myftère  fupérieur.  Pèfe-le  bien 
dans  ton  efprit ,  &  après  cela ,  fais  ce  qui  te 
paroîtra  le  plus  convenable. 

Ecoute  maintenant  mes  dernières  paroles  & 
les  plus  myftérieufes  ,  que  je  vais  te  dire ,  pour 
ton  bonheur,  parce  que  tu  es  mon  bien-aimé. 
Suis  mes  préceptes  ;  fois  mon  ferviteur  zélé  ; 
n'offres  qu'à  moi  feul  tes  adorations,  &  profternes- 
toi  devant  moi ,  6^  tu  deveindras  iûrement  en 
moi  ;  car  je  t'approuve  ,  &  tu  m'es  cher. 
Abap.donne  toute  autre  Religion  ,  5:  viens  à 
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moi  feul.  Ne  t*afflige  donc  pas  ;  car  je  te  dé- 
livrerai de  tous  tes  péchés. 

Ne  révèle  jamais  ceci  à  celui  qui  n'a  pas 
fournis  Ton  corps  par  la  dévotion  ,  qui  n'efl:  pas 
mon  ferviteur,  qui  ne  fe  foucie  point  d'ap- 
prendre ;  ni  à  celui  qui  me  méprife. 

Celui  qui  enfeignera  ce  fuprême  myftère  à 
mon  ferviteur  ,  en  m'adreflant  fon  culte  ,  vien- 
dra certainement  en  moi  ;  &  certes  perfonnc 
fur  la  terre  ne  me  fera  un  plus  grand  plaifir, 
ni  ne  me  fera  plus  cher. 

Celui  aulTi  qui  lira  ces  pieux  Dialogues  que 
nous  venons  d'avoir  enfemble  pourra  me  cher- 
cher avec  la  dévotion  de  la  ùgé^e.  Telle  eft 
ma  décifion. 

Celui  qui  écoutera  feulement  la  ledure  fans 
avoir  de  doutes,  &  avec  une  ferme  foi ,  pourra 
de  même  être  fauve,  &  obtenir  les  régions 
de  la  félicité  deflinées  pour  ceux  dont  les 
actions  font  vertueufes. 

As-tu  écouté  attentivement  &  refprit  fixé 
fur  un  feul  point ,  ce  que  j'ai  dit  ,  ô  Arjoon  ? 
La  confufion  de  ton  efprit ,  qui  provient  de 
l'ignorance  ,  eft-elîe  difTipée  ? 

Arjoon. 

Par  ta  divine  faveur  ,  la  confufion  de  mon. 
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efprit  eft  difTipée,  &  j'ai  retrouvé  mon  entQn- 
dement.  Je  fuis  maintenant  fixe  dans  mes  prin- 
cipes ,  &  libre  de  tout  doute  ;  &  je  vais  agir 
conformément  à  tes  préceptes. 
S  A  M  J  A  y. 

C'eft  ainfî  que  j'ai  été  témoin  auriculaire 
de  l'étonnante  &  mlraculeufe  converfation  qui 
a  eu  lieu  entre  le  Fils  de  f^ajoodev  ,  &  le 
magnanime  Fiis  de  Pandoo  ;  &  que  j'ai  été  en 
(état  d'entendre  par  la  faveur  Aq  Fyas  (ii6}, 
cette  fuprême  &  miraculeufe  doâ:rine  ,  comme 
elle  a  été  révélée  par  la  bouche  de  Kreeshna 
îui-mênie  ,  qùî  eft  le  Dieu  de  la  Religion.  Plus 
je  repaffe  dans  m.on  efprit  ,  ô  puiflant  Prince  , 
ce?  faint  &  merveilleux  Dialogue  de  Kreeshna 
&  dVi^ôo/z,  plu$  mon  cœur  fe  dilate  de  joie  : 
&plus  je  rappelle  dans  ma  mémoire  la  mira- 
culeufe forme  à'Haree  (117),  plus  mon  éton- 
neraent  &  ma  joie  augmentent.  En  quelque 
lieu  que  (bit  Kreeshna  ,  le  Dieu.de  la  dévotion  ; 
çn  quel'que  lieu  que  foit  jirjoon  le  puilTant 
Archer;  là  auflî  fe  trouvent  certainement  la 
fortune  ,  les  richefTes ,  la  victoire  ,  8c  la  bonne 
conduite.  Telle  eft  ma  ferme   croyance. 

Fin  du  Bhaguat   Gceta, 
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DU   BHAGUAT   GEETA. 

(  I  )  J^' Ancien  Ouf,  pag.  27.  Beshma,  frère  de  Vee:hee- 
tra-Veerya  ,  grand-père  des  Yiooroos  tl  àzs  Fandoos. 

(2)  Krèeshna ,  pag.  27.  Une  incarnation  ds  h  Di- 
vinité. 

(3)  Arjoon  j  pag.  27.  Le  troifième  fils  de  Pimdoo  ^  & 
favori  de  Kreeshna. 

(4)  Gandew  mon  Arc  ,  pag.  29.  Préfent  de  l'^aroen  ^ 
le  Dieu  de  TOccan. 

(ç)  L'Enfer,  p.  31.  Dans  Toriginal  il  y  a  A^j-^. 
Ce  font  les  régions  infernales  qu'on  fuppofe  fitates 
dans  le  centre  de  la  terre  ,  où  ceux  dont  les  vices 
furpaffent  les  vertus  font  condamnés  à  demeurer 
pendant  un  tems  proportionné  à  leurs  crimes  ,  après 
lequel  ils  viennent  habitei  fur  la  terre  dans  le  corps 
des  animaux  impurs. 

(6)  Ancêtres,  p.  51.  L*s  Hindou?  font  obligés  ,  par 
un  précepte  des  Kedes  ,  d'offrir  un  gâteau  ,  qu'ils 
appellent  Peenda ,  aux  mânes  de  leurs  ancêtres,  juf- 
qu'à  la  troiiîème  génération.  Cette  cérémonie  fe  fait 
le  premier  jour  de  chaque  nouvelle  Lune.  Les  Vedes 
ordonnent  aufn  de  leur  offiir  de  l'eau  chaque  jour , 
&  cette  offrande  dX  appelles  Tai-pm  ,  qui  veut  dire 
fadsfaîre  ,  appaifer.  On  fuppofe  que  lame  de  ce'ix 
qui  ont  laiifé  des  enfans  pour  cçntinucr  leur  céni- 
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ration  ert  tranfportée  ,  immédiatement  après  avoir 
quitté  le  corps  ,  dans  une  certaine  région  ,  appelléc 
Pcetre-Log  ^  où  elle  demeure  pendant  un  efpace  de 
tems  proportionné  à  fes  vertus ,  pourvu  que  ces 
cérémonies  n'aient  pas  été  négligées }  autrement  elle 
ell  précipitée  dans  le  Nark  ^  &  condamnée  à  naître 
de  nouveau  dans  le  corps  d'un  animal  impur  j  juf- 
qu  à  ce  que ,  par  une  fuite  de  régénérations  ,  tous 
Tes  péchés  foient  expiés  ,  &  qu'elle  parvienne  à 
ce  deç;ré  de  perfedtion  ^  qui  la  conduit  à  ce  qu'ils 
appellent  Mooktee  ,  c'ell-à-dire  ,  fdlut  étemel  ^  par 
leouel  ils  entendent  la  ceiTation  totale  de  tranf- 
m.igration  dans  d'autres  corps  _,  &  Tablortion  dans 
la  nature  divine  _,  qu'ils  nomment  Brahma.  Ces  cé- 
rémonies ,  qui  portent  le  nom  de  Sradh^  n'étoient 
pas  inconnues  aux  Grecs  &  aux  Romains ,  oC  font 
encore  aujourd'hui  uiîtécs  parmi  les  Sedtateurs  de 
Mahommei^ 

(7)  Contraire  au  devoir  ^  pag.  32.  Contraire  au 
devoir  d'un  Soldat. 

(8)  Q^e  mon  devoir  me  dicie  ,  p.  34.  Le  devoir 
d'un  Soldat  ,  en  oppofition  aux  règles  des  devoirs 
moraux  univcrfels. 

(9)  D'un  Homme  fage  y  p.  34.  Vandeet  ^  ou  inter- 
prète de  la  Loi }  ou  dans  un  fens  plus  général ,  celui 
qui,  parla  méditation  j  ell  parvenu  au  degré  de  per- 
fection appelle  Gnan  ^  ou  fagelTe  infpirée. 

(ro)  Aux  Liens  de  l'aciion  ^  p.  39.  Les  Mindous 
croient  que  toute  adion  corporelle  ,  Konne  ou  mau- 
vaife ,  confine  l'ame  à  la  naiflance  mortelle,  c'eft-^- 
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dire  ^  l'oblige  à  naître  de  nouveau  dans  un  corps 
morcel  ,  &  que  le  repos  éternel ,  ou  Mooktee  ^  ne 
peui-ttre  obtenu  que  par  un  renoncement  total  aux 
chofes  terre|îres  ,  ou  j  ce  qui  ell  le  niêaie_,  félon  la 
doctrine  de  Kreeshna  ,  par  le  renoncement  à  toute 
elpcrance  de  récompenfe  de  nos  aûions  :  car  cette 
récompenfe  ,  difent-iis ,  ne  peu:  être  qu'une  courte 
jouiifance  dans  le  Ciel  _,  qu'ils  appellent  Swarg\  parce 
que  l'homme  ne  peut  ,  par  fes  actions  feules  ,  at- 
teindre la  perfedion  _,  à  caufe  du  mélange  de  bien 
&  de  mal  inhérent  à  fa  conliitution.  (  Ainfi  renon- 
cer aux  liens  de  l'adlion  ,  c'ert  renoncer  aux  fruits 
des  oeîivres  ou  à  tout  efpoir  de  récompenfe  ). 

(11)  L'objet  des  Vedes  efi  d'une  triple  nature ,  pag.  40. 
Les  Commentateurs  ne  s'accordent  pas  fur  la  fîgni- 
fication  de  ce  paffage  j  mais  comme  les  Vedes  enfei- 
gnent  trois  fyrtcmes  différents  de  religion  ,  il  eil  pro- 
bable que  c'eil  à  cela  qu'il  fait  allufion. 

(12)  Yog  ,  p,  40.  Il  n'y  a  pas  de  mot  dans  la 
langue  Samfcrite  qui  foit  fufceptible  d'autant  de  fens 
que  celui  ci.  Le  fens  propre  eft  jonclion  ou  union.  Il 
ell  aufli  employé  pour  lignifier  une  application  de 
corps  ou  d'efprit }  mais  dans  cet  Ouvrage  il  eft  or- 
dinairement employé  comme  un  terme  théologique  , 
pour  exprimer  l'application  de  l'efprit  aux  chofes 
fpirituelles  y  &  la  pratique  des  cérémonies  religieu- 
fes.  Le  mot  yogee  ,  qui  lignifie  ,  homme  dévot ,  ou 
pieux  ,  eft  un  de  fes  dérivés.  Le  mot  dévotion  pris 
feulement  pour  la  pratique  des  devoirs  religieux  ,  & 
la  contemplation  de  la  Divinité  j  rendra  le  fens  de 
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Toriginaly  &  les  mots  dévot  &  dévoué  _,  fes  dérivés. 

(13)  Sagejfe  ,  pag.  40.  Partout  où  le  mot  fa^ejfe  ell 
employé  dans  cette  Tradudion  ^  il  faut  entendre  la 
fagejfe  infpirée  ^  ou  la  connoifTance  de  la  nature  Divine. 
Le  mot  de  Toriginal  ert  Gnan  _,  ou  j  comme  il  ell  écrit , 
Jnan, 

(14)  Folie  j  p,  45.  Dans  l'original  Mo/m,. qui  (îgnifie 
proprement  un  dérangement  des  facultés  ,  qui  naît 
des  qualités  inhérentes  aux  principes  de  la  matière 
organifée. 

(l  j)  La  pratique  des  actes  ,  p.  46.  La  pratique  des 
cérémonies  religieufes  &  des  devoirs  moraux,,  appelléc 
Karma-  Yog. 

(16)  Brakma  j  p.  48.  Dieu  dans  fon  attribut  de 
Créateur. 

(17)  La  perfeâion ,  p.  49,  Le  degré  de  perfedion  qui 
cft  néceflaire  pour  le  falut- 

(18)  Dejir  ^  p.  5-3.  La  volonté ,  comme  préfîdant  fur 
les  organes ,  le  cœur  &  Tentendement. 

(19)  Lêtre,  p.  ^5.  L'ame  ou  l'efprit  uRiverf£l ,  dont 
Tame  vitale  ell  fuppofée  être  une  portion. 

(20)  Les  Devatas  ,  p.  j6.  Le  mot  Devata  ell  fynoni- 
me  deD^w  ,  ou  Df^l) ,  comme  on  le  prononce  quel- 
quefois. Ce  font  les  Anges  ,  ou  Etres  célelles  fubor- 
donnés  î  tous  les  attributs  de  la  Divinité  ;  &  toute 
chofe  dans  le  Ciel  ou  fur  la  Terre  qui  a  été  per- 
fonnifiée  par  l'imagination  des  Poètes. 

(^ll)Unautre,  ô  Arjoon  ?  p.  59.  Le  fensferoit peut-être 
mieux  rendu  de  cette  manière  :  "  Celui  qui  néglige 
M  les  devoirs  de  la  vie  n'eil  pas  fait  pour  ce  monde.j, 
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»■>  encore  moins  pour  celui  qui  eft  au-deffus  ».  Mais 
Tautre  Tradudion  eft  plus  littérale. 

(22)  Dans  moi  ^  pag.  60.  Dans  la  Divinité  qui  eft 
refpric  univerfel. 

(23)  N'a  pas  le.  pouvoir  de  confiner,  p.  60.  N'a  pas 
le  pouvoir  de  confiner  Tame  à  la  naiflfance  mortelle. 

(24)  Dans  la  Ville  a  neuf  portes  de  fa  demeure  ,  p.  6.\, 
Le  corps  ,  qui  a  neuf  palTages  pour  l'exercice  de  fes 
fondions  ;  les  yeux  ,  le  nez,  la  bouche,  &c. 

(2O  Les  pouvoirs  ni  les  actes  de  l'homme  ,  p.  64. 
Pour  entendre  ce  pafTage  &  pluCeurs  autres  fem- 
blables  ,  il  faut  Hivoir  que  les  Hindous  croient  que 
toutes  nos  adions  ,  bonnes  ou  mauvaifes  ,  provien- 
nent des  qualités  inhérentes  aux  principes  de  notre 
conllitution. 

(26)  Celui  qui  defire  ,  &c.  p.  76.  C'eft- à-dire,  le 
defir  de  devenir  un  homme  dévot  ell  égal  à  Tétude 
des   Vedes. 

(27)  D'une  nature  vitale  ,  p.  7S.  L'ame  vitale. 

(28)  Ces  deux  principes  ,  p.  79.  La  matière  &  Tef- 
prit. 

(29)  Satwa  ,  Raja  ,  Tama  ,  p.  79.  Vérité,  pafTion, 
obfcurité  j  &  quelquefois  ,  blanc  ,  rouge  ,  noir. 

(50)  Par  leurs  propres  principes  ,  p.  81 .  Par  les  trois 
qualités  modératrices  déjà  expliquées  ,  uP.  (29). 

(31)  Adkee-atma ,  &c.  p.  83.  Comme  la  répqnfe  de 
Krecshna  aux  queftions  d'Arjoon  a  quelque  chofe  de 
myftérieux  ,  je  vais  tâcher  de  la  rendre  plus  intelli- 
gible. 

Adkee-atma^  littéralement  lîgniiie  Vefpric  modéra^. 
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leur ,  par  lequel  il  faut  entendre    h  nature  divine. 

Karma ,  {igniiie  action  ^  par  où  il  faut  entendre  la 
faculté  créatrice  de  Dieu. 

Adhee-hhoot  j  fignifie  celui  qui  commande  fur  /es  Etres 
créés  :  le  pouvoir  de  détruire  de  la  Divinité. 

Adhee-diva  littéralement  lignifie  fupérieur  au 
elejlin  )  &  il  ell  expliqué  par  le  mot  Pooroosh  ,  qui , 
dans  l'acception  vulgaire  ,  fe  prend  pour  homme  j 
mais  dans  cet  Ouvrage  c'ell  un  terme  de  théologie 
employé  pour  fîgnifier  Tame  vitale  ,  ou  cette  por- 
tion de  TeTprit  univeifel  de  Brahma  habitant  un 
corps.  Ainfi  ,  par  le  mot  Maha-Pooroosh  ,  il  faut 
entendre  la  Divinité  comme  fource  primordiale.  Ces 
mots  font  employés  dans  un  Ouvrage  métaphyfique, 
intitulé  Patanjal  ^  dans  lequel  Dieu  ell  repréfenté 
lous  la  figure  de  Maha-Pooroosh  ,  le  grand-homme ,  ou 
premier  progéniteur  j  en  conjondlion  avec  Prakreettee  , 
la  nature  ou  premier  principe  j  fous  Temblème  d'une 
femme  enfantant  le  monde  j  avec  fon  Msya  ou  efprit 
furnaturel. 

(32)  Oml  pag.  85.  Cet  emblème  myllique  de  la 
Divinité  ne  peut  être  prononcé  qu'en  filence.  C'eft 
un  monofyllabe  formé  des  voyelles  ^  &  00  ^  qui , 
en  compofition  ,  fe  réunilfent  j  &:  font  0  ,  &  de  la 
tonfonne  m.  La  première  lettre  défigne  le  Créateur  , 
la  féconde  le  Confervateur  ,  &  la  troificme  le  Def- 
trudeur. 

(33)  MiUe  révolutions  des  Yoogs  ,  p.  S  y.  Ce  qui  eft 
égal  34520,000^000  d'années.  Un  mgénieux  Mathé- 
maticien j  qui  ert  maintenant  dans   l'Inde  ,  fuppofc 
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que  ces  Yogs  ne  font  autre  chofc  que  des  périodes 
agronomiques  ,  formées  par  la  coïncidence  de  cer- 
tains cycles  j  p.umi  lefquels  font  les  cycles  lunaires  , 
&:  ceux  de  la  préceflion  des  équinoxes.  Le  mot  Yog, 
qui  îiointxQ  jonciion  ou  joignant^  pourroit  favorifer 
cette  hypothèfe. 

(54)  Toutes  chofes  néanmoins  ne  dépendent  pas  de 
moi  j  pag.  88.  Cette  ambiguïté  ert  ôtée  par  la  com- 
paraifon  fuivante  de  Tair   dans  l'éther. 

(5  j)  Kalp  ,  p.  89.  Le  même  que  le  jour  de  Brahma» 
miile  révolutions  de  Yoogs.  Littéralement  ce  mot  fî- 
gnifie  formation. 

(36)  Le  tout  ,  du  pouvoir  de  la  nature  ^  fans  pou- 
voir,  p.  89.  Ce  paffage  eil  conforme  à  la  doctrine 
de  Tinfluence  des  trois  Goo/Zj  ou  qualités  j  fur  toutes 
nos  adions. 

^y^Cefi decette  fource ,  p. 89.  A  caufe  de  Tinfpeâiion 
de  rÉtre-fuprême  fur  les  opérations  de  la  Nature. 

(38)  D'autres  Dieux  ,  p.  61.  Par-tout  où  le  mot 
Dieux  eft  employé  dans  cette  Traduction  ^  il  faut 
entendre  les  Etres   furnaturels  fubordonnés. 

(39)  Les  Vedes  ,  p.  90.  Le  mot  Vede  fîgnifie 
Science.  Q'eiX  ce  livre  facré  des  Hindous  ,  divifé 
en  quatre  livres  j  qu'ils  difent  avoir  été  révélé  delà 
bouche  même  de  Brahma.  Il  eil  à  remarquer  que 
Kreeskna  ne  fait  mention  que  des  trois  premiers. 
On  peut  delà  préfumer  que  le  quatrième  n'exiitoit 
pas  de  fon  tems.  Voy.  la  Préface. 

{.\o)  Som  _,  p.  91.  C'ell  le  nom  d'une  plante  ram- 
pante j  dont  le  fuc  doit  être  bu  à  1»  fia  du  Sacri- 
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fîce  j  par  celuî  pour  qui  &  aux  dépens  de  qui  il  fe 

fait  _,  &  par  le  Brahme  ^  qui  le  fat. 

{^^i)Eendra,  pag.  91 . C'elt  le  Ciel  vifible  perfonifié, 
ou  le  pouvoir  de  la  Divinité  fur  les  ElémeiiS.  C'eil 
celui  qui  répand  la  pluie  ,  qui  lance  la  foudre  ,  qui 
gouverne  les  vents.  Il  elt  repréfenté  avec  mille  yeux  ^ 
&  la  foudre  à  la  main. 

(42.)  Sannyafee  j  p.  91.  Il  fignîfîe  un  homme  qui 
renonce  entièrement  à  toute  action  mondaine  :  mais 
Kreeshna  ,  dans  le  dcifein  de  réunir  les  diverfes  opi- 
nions religieufes  qui  régnoient  de  fon  tems  ,  borne 
le  fens  de  Sannjas  au  renoncement  à  refpoir  de  ré- 
compenfe. 

(45)  Les  femmes  ,  p.  92.  Les  Vedcs  déclnrei'it  que 
les  âmes  des  femmes  ,  &  de  ceux  des  caftes  ou 
tribus  inférieures  ,  font  condamnées  à  tranfmigrer 
dans  d'autres  corps  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  puiffcnt 
ctre  régénérées  dans  le  corps  d'an  Brahme. 

(44)  Rujarshces  ,  p.  5)3,  De  Rdju ,  piince,8cde 
Reeshée  ,  Saint. 

C45)  Soors  j  p.  04.  Les  bons  Anges. 

(46)  Makarsht'es  j  p.  94.  Grands  Saints  ^  dont  on 
compte  fept ,  lefquels  furent  produits  de  i'efprit  de 
Brahma  ,  lors  de  la  création. 

(47)  Reshccs  j  p.  95.  Saints. 

(45)  Devarshecs  ;,  p.  95-.  Saints  déifiés. 

(49)  Namd  j  P- 95''  L'i^n  des  Devarshees  ^  Sz  un 
grand  Prophète  ^  qui  eu  fuppofé  erre  encore  errant 
dans  îc  monde.  Nara  fîgnifie  fil  ,  peloton  ,  pr^^cpte  ; 
&:  Da  celui  qui  donne.  —  Par  tout  où  ce  nmt  eil 
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employé  j    il    fignifie    donneur  de   bons  confeîls, 

(yo)  Danoos  ,  pag.  96.  Mauvais  cfprits,  ou  Anges 
déchus:  les  defcendans  de  Danoo  ,  (  fem.  ). 

(  y  I  )  0  /f  premier  des  hommes  ,  p.  96.  Arjoon  emploie 
cette  exprefTion  ,  comme  s'adreflant  à  la  Divinité 
fous  une  forme  humaine. 

(52)  Adeetyas  j  p.  97.  Les  defcendans  èiAdeetee  (f.) 
(  qui  ne  peut  être  coupé).  On  en  compte  douze, 
&  ils  ne  font  autre  chofe  que  rembléme  du  Soleil 
pour  chaque  mois  de  l'année.  Leurs  noms  font  : 
Varoon  ,  Soorya  ^  Vedang  ,  Bhanoo  ,  Eendra  ^  Ravee  , 
Gabhafiee  ^  Yum  ,  Swarna-reta  ,  Deevakar  ^  Meetra  , 
î^eeshnoo. 

()3)  Veeshnoo ^  p- 97*  (  E^  félon  la  prononciation 
Françoife  ,  Vlchnou  ).  Celui  qui  remplit  ou  pofséde 
tout  Tefpace.  L'un  des  douze  noms  du  Soleil ,  & 
un  des  noms  de  Dieu  dans  fon  attribut  de  confer- 
vatcur. 

(  J4)  Ravee  ,  p.  97,  Le  Matinal.  Un  des  noms  du 
Soleil. 

(5  ^)  Mareeshee  ^  p.  97.  Un  des  huit  points  du  Ciel. 

(56)  Maroots ,  p.  97,  Lss  Vents. 

(5-7)  Sasce  y  p.  97.  La  Lune. 

(^S)  Nakshatras  ^  p.  97.  Qui  chaflent  TObfcurîté. 
Les  18  conilellations  par  lefquelles  paffe  la  Lune 
dans  fa  révolution.  Les  conltellations  en  général. 

(59)  Sam  ,  p,  97.  Le  premier  des  quatre  f^edes 
compofé  pour  être   chanté. 

(60)  Vcifdva  ,  p.  97.  Un  des  noms  à,'Eendra. 

(jji)  Sankiir,  p,  97. Un  des  noms  de5fcv,  ©uDelHn, 
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(<î2)  Roodras  ^  pag.  97,  Onze  divifïons  de  Seev  ^  oU 
Dellin. 

(65)  Veettefa  ,  p.  97.  Le  Dieu  des  richefles ,  au- 
trement appelle  Koover.  Il  eft  dit  préfider  fur  les 
régions  du  Nord_,  &  être  le  Chef  des  Yahskas  & 
des  Kakshas  ,  deux  efpèces  de  bons  &  de  mauvais 
Génies. 

(64)  Pîivak  j  p.  97.  Le  Dieu  du  feu.  Il  ell  fuppofé 
prclîder  fur  les  régions  du  S  ud-Elh 

(65)  Vafoos  ,  p.  97.  Huit  des  premiers  Etres  cre'és 
de  Brahma. 

(66)  Meroo,  p.  97.  Le  pôle  feptentrional  du  globe 
terrcllrCj  que  les  Poètes  fuppofcnt  être  la  plus  haute 
montagne  du  monde.  Il  ert  quelquefois  appelle  par 
excellence-  ,  Soo-meroo.  Il  faut  remarquer  que  le  mot 
Meroo  j  fîgnifie  centre  ou  axe. 

(67)  Feekafpatee  ,  p.  97.  Le  Précepteur  des  Devs 
ou  Dews  j  la  Planète  Jupiter  &  le  Jeudi ,  dies  jovis, 

(68)  Skanda^  p.  97,  Autrement  appelle  Kaneek  ^  le 
Général  des  armées  célsftes. 

(69)  Bhreegoo,  p.  9-.  L'un  des  premiers  Êtres  créés 
produits  de  l'efprit  de  Brahma. 

(70)  Le  Monofyllabe  ^  p.  97.  Le  mot  myftique  ou 
monofyllabe  Om  ■'  déjà  expliqué. 

(71)  Yap  ^  p.  97.  Papétition  en  filence  du  nom  de 
Dieu. 

(  72  )  Heemalay  ^  p.  97.  Chaîne  de  montagnes  cou- 
vertes de  neige  ^  qui  féparent  Tin  Je  de  la  Tartarie  , 
&  qui ,  à  caufe  de  Timmenfe  dilhnce  d'où  on  peut 
les  voir  _,  font  fuppofées  égaler  en  hauteur  les  plus 
hautes  montagnes  du  globe.  (75) 
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(  73  )  Afwattha  y  p.   97.  L'arbre    Peepal. 

(  74  )  Ckeetra-Rath  pa^mi  lesGanaharvs.  p.  57.  Titre 
du  Chef  d;;s  Gjndkarvs  ,  ou  chœurs  céleltes  :  /e  Gand- 
karv  du  Char  peint. 

On  trouve  dans  le  M^Aaiftar^r,  rhiftoire  fort  inté- 
reflante  d'un  combat  entre  ce  Chef  &  Arjoon  ,  où  ce 
premier  fut  défait ,  fon  char  peint  confumé  par  une 
flèche  enflammée  lancée  par  fon  adverfaire  j  ce  qui 
le  porta  à  changer  fon  nom  en  celui  de  Dagaàha-rath  , 
ou  le  Gandharv  du  char  brûlé. 

(7^)  Oochifravu  y  qui  s'éleva  avec  V Amreta  ,  ou 
eau  de  la  vie  ,  du  fcin  de  l'Océan  _,  p.  c)8.  L'hiftoire 
du  battement  de  TOcéan  ^  pour  ce  qu'ils  appellent 
les  Chowda  rattan  ,  ou  les  quatorze  joyaux  _,  ell  fi  cu- 
rieufe  ,  &  en  quelques  endroits,  a  tant  de  conformit» 
avec  la  defcription  que  fait  Milton  de  la  guerre  du 
Ciel ,  que  je  penfe  qu'elle  pourra  offrir  au  Ledteur 
UQ  agréable  contraire  avec  le  fujet  de  Geeta  ^  &  fer- 
vira  de  nouvel  échantillon  de  ma  Traduction  du 
MikoLhardt ,  dont  Tun  &  l'autre  font  extraits. 

Eplfûde   extrait    du    Mahabharat  ,    Livre    i  , 
Chap.   1 5 . 

Il  y  a  une  belle  &  haute  montagne  ,  dont  le  nom 
cft  Meroo    (  1  ) ,    malTe    exaltée   de  gloire  ,    qui  , 


(i)  Ou  le  Mont  Merou  ,  comme  nos  Auteurs  l'appcllenr. 
Cette  montagne,  dit  le  Père  Loucher,  eft  celle  que  les  G.ecs 
ont  appsUée  Meros ,  où  ils  difent  que  Bacchus  eft  né  ,  5:  qui 
a  été  le  féjour  des   Dieux.   Lucres  Edifiantes.  T,  Ix. 
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de  la  furface  fplendide  de  fes  têtes  dorées j  réflé- 
chit au  loin  les  rayons  du  foleil.  Elle  eft  revêtue 
d'or^  &  oeil  la  demeure  refpeâiable  des  Dews  & 
des  Gandharvs.  Elle  ell  gardée  par  d'épouvantables 
ferpens  qui  en  défendent  Tapproche  à  rhomme  pé- 
cheur. Plufieurs  fortes  de  plantes  médicinales,  pro- 
duétions  céleftes  3  couvrent  fes  flancs  ;  &  fon  fom- 
met  perçant  la  nue ,  eft  inacceflible  même  à  Tefprit 
humain.  Elle  eft  ornée  de  beaux  arbres  &  de  clairs 
ruifleaux ,  &  les  oifeaux  y  font  entendre  par-tout 
leurs  mélodieufes  chanfons. 

Les  5oor5  ,  &  toutes  les  glorieufes  armées  du  Ciel> 
étant  montés  fur  le  fommet  .de  la  montagne  ,  refplen- 
diflant  de  Téclat  des  pierres  précieufes  ,  ils  s'y  raifem- 
blèrent  en  grande  pompe  pour  méditer  fur  la  décou- 
verte de  VAmreeta  ou  Teau  de  l'immortalité.  Tandis 
qu'ils  étoient  à  confulter  entr'euXj  le  Dew Naray an ^c^wi 
étoit  aufll  parmi  eux  ,  s'adrefla  à  Brahma ,  &  lui  dit  : 
«  Que  rOcéan  j  comme  un  pot  de  lait ,  foit  agité  par 
\t%Soors  &  les  Afoors  réunis;  &  quand  les  eaux  feront 
en  mouvement ,  on  trouvera  VAmreeta.  Qu'ils  raffem- 
blent  toutes  les  plantes  médécinales  &  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  précieux ,  qu'ils  agitent  l'Océan  j  & 
Is  découvriront  VAmreeta  w. 

Il  y  a  une  autre  montagne  fort  haute ,  appelle'e 
Mandar ,  dont  le  fommet  fe  perd  dans  les  nues. 
Elle  eft  toute  couverte  de  plantes  rampantes ,  qui 
forment,  par  leur  réunion  une  efpèce  de  filet >  Se 
un  nombre  infini  d'oifeaux  y  font  entendre  la  douce 
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harmonie  de  leurs  Toixj  des  bêtes  fauvages  de  toutes 
efpèces  infellent  fes  alentours  j  c'eil  la  demeure  des 
Kennars  ,  des  Dews  &  des  Apfurs.  Elle  eit  onze  mille 
Yojan  au-defTus  de  la  furt'ace  de  la  terre  ,  &  onze 
milles  au-deflTous. 

Comme  toutes  les  forces  réunies  des  Dcws  né- 
toient  pas  capables  de  déplacer  cette  montagne  y  ils 
vinrent  trouver  Veeshnoo  ^  qui  étoit  afl'is  avec  Brahma  , 
&  ils  lui  dirent  :  «  Montrez  ,  ô  Maitres,  toute  votre 
fagefle ,  en  déplaçant  la  montagne  Mandar ,  &  em- 
ployez votre  plus  grande  puiffance  pour  faire  notre 
bien  ». 

Veeshnoo^  Brahma  répondirent:  f  II  fera  fait  comme 
vous  le  defirez  ".  Alors  Brahma  avec  fes  yeux  de 
Lotus  (  I  )  fit  paroître  le  Roi  des  ferpens.  Ananta 
fe  leva  ,  &  il  fut  inlhuit  par  Brahma  de  ce  qu'il 
avoit  à  faire ,  &  Narayan  lui  ordonna  de  commen- 
cer. Ananta  ,  par  la  puiffance  qu'il  avoit  reçue  j  faifît 
cette  Reine  des  montagnes  avec  toutes  fes  forêts 
&  fes  habitans  ;  les  Soors  le  fuivirent  devant  TO- 
céan ,  auquel  ils  dirent  :  «  Nous  voulons  agiter  tes 
eaux  pour  avoir  VAmreeta  ».  Le  Seigneur  des  eaux 
répondit:  "Je  veux  aufli. avoir  part  à  Tentreprife , 
car  je  vois  que  j'aurois  à  foutenir  la  violente  agi- 
tation que  va  caufer  le  tournoiement  de  la  mon- 
tagne ».  Alors  les  Soors  &■  les  Afoors  s'adreffèrent  à 
Koorma-Raj  ^  le  Roi  des  Tortues  ,  fur  les  bords  de 


(i)  Voyez   l'Extraiç  du  Neaditfen  ci-dertus,   page  120. 
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rOcéan  j  &  luî  dirent  :  «  Seigneur  ,  vous  pouvez 
foutenir  cette  montagne»  «  Je  le  veux  bien»  répon- 
dit la  Tortue  ,   &  la  montagne  fut  mife  fur  fon  dos. 

La  montagne  étant  ainfi  pofée  fur  le  dos  de  la 
Tortue,  i'fwd'riz  commença  à  la  faire  tourner.  La  mon- 
tagne Mandar  Çzis'm  de  moufToir,  &  le  ferpent  Va- 
foo\ée  de  corde  ,  pour  la  faire  tourner.  Ainfi  les  pre- 
miers jours  ,  les  Dtws  ,  les  Afoors  &  les  Danoos  ^ 
ne  ceffèrcnt  d'agiter  les  eaux  de  TOcéan  pour  dé- 
couvrir VArnreeta. 

Les  Afoors  étoienc  à  la  tête  du  ferpent  j  &  les 
Soors  à  la  queue.  Anajita  ,  ce  Souverain  Dew  ,  étoic 
près  de  Narayan. 

Alors  les  Soors  Se  les  Afoors  fe  mirent  à  élever 
au-deffus  des  flots  à  coups  répétés,  &  à  laifTer  tomber 
autant  de  fois  la  tête  du  ferpent,  dont  la  bouche, 
par  cette  violente  agitation,  vomit  un  torrent  con- 
tinuel de  feu ,  de  fumée  &  de  vent  ,  qui,  s'élevant 
d'abord  comme  une  épaiffe  nuée  d'où  fortoient  des 
éclairs ,  s'abaifla  enfuite  fur  les  troupes  célelles  déjà 
fatiguées ,  tandis  qu'une  pluie  de  fleurs ,  lancée  du 
fommet  de  la  montagne  ,  venoient  tomber  fur  la 
tête  des  Soors  &  des  Afoors.  Cependant  le  mugiffe- 
ment  de  l'Océan  ,  caufé  par  l'agitation  rapide  de  la 
montagne  Mandar  ^  fe  faifoit  entendre  de  toutes  parts, 
femblable  au  bruit  fourd  d'une  nuée.  Mille  produc- 
tions marines  furent  mifes  en  pièces  par  la  mon- 
tagne ,  &  confondues  avec  l'onde  amère  :  tous  les 
êtres  particuliers  de  la  mer,  tous  les  habiuns  du 
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grand  abîme  qui  elt  fous  la  tene  j  furent  anéantis  ^ 
&  les  arbres  qui  couvroient  la  montagne  furent 
brifés  Tun  contre  l'autre  ,  Se  piécipitts  avec  tous 
les  oifcaux  qui  y  faifoient  leur  demeure  ;  de  ce  choc 
violent  des  arbres ,  un  feu  fubit  s'éleva  &  couvrit 
toute  la  montagne  de  fumée  &  de  flamme  ^  feni- 
blable  à  un  nuage  obfcur  d'où  l'éclair  jaillit  à  chaque 
inftant.  Le  Lion  &  TEléphant  chercharat  à  fe  mettre 
À  l'abri ,  furent  furpris  par  les  flammes  dévorantes  _, 
&  tous  les  êtres  animés  &  Inanimés  furent  confu- 
més   dans    cette  conflagration  générale. 

Tandis  que  les  flammes  exerçoient  ainfî  de  toutes 
parts  leur  fureur  deilrudtive  ,  l'immortel  Fendra  en- 
voya ua  muge,  qui,  verfant  une  pluie  abondante, 
appaifa  l'incendie.  Alors  un  torrent  defucs  ^  découlés 
des  divers  arbres  &  plantes  qui  couvroient  la  mon- 
tagne j  fe  précipita  à  grands  flots  dans  les  eaux  de 
l'Océan. 

Ce  fut  dans  ce  torrent  pur  comme  le  lait ,  formé  des 
fucs  divers  dès  arbres  &  des  plantes ,  &  d'un  mélange 
d'or  liquéfié  j  que  \QsSoors  puisèrent  leur  immortaliréo. 

Les  eaux  de  l'Océan  ayant  donc  pris  la  nature 
de  ces  fucs  ,  furent  converties  en  lait  j  &  ce  laie 
en  une  efpèce  de  beurre.  Alors  les  troupes  céleftes 
vinrent  de  nouveau  trouver  Brahma  _,  le  difpenfateur 
des  grâces  ,  &  lui  dirent  :  «  Excepté  Narayan  ,  tous 
"  les  autres  Soors  &  Afoors  font  excédés  de  fatigue, 
«&  VAmrceta  ne  paroit  pas  encore  3  c'ell  pourquoi 
«nous  avons  cefïé  de  battre  l'Océan  ".  Bralmia  dit  à 
Narayan:  "Donnes  leur  une  nouvelle  force j  car  tu 
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55  es  leur  foutien  ".  Et  Narayan  répondit  :  «  Je  vais 
5J  donner  une  nouvelle  vigueur  à  teus  ceux  qui  coc- 
"  pèrent  à  Totivrage.  Que  Mandar  foit  de  nouveau 
3>  tournée  ^  &  que  le  lit  de  TOcéan  foit  tenu 
33  ferme  ». 

Quand  ils  eurent  entendu  ces  paroles,  ils  retour- 
nèrent tous  à  l'ouvrage ,  &  commencèrent  à  tourner 
avec  force  le  beurre  de  TOcéan  ,  lorfque  tout-à- 
coup  fortit  de  la  mer  agitée  la  Lune  avec  un  vifagc 
riant  &  refplendiffant  de  mille  rayons  d'une  douce 
lumière  :  elle  fut  bientôt  fuivie  de  Sree  ^  DéefTe  de 
la  fortune  ,  qui  fait  fa  demeure  dans  les  blancs  lys 
des  eaux  j  de  Soora-Dcvée  ^  la  Déeffe  du  vin  j  du 
cheval  blanc  Oochijrava.  Enfuite  ,  de  la  maffe 
onétueufe  fortit  le  joyau  Kowjîoobk  ,  cette  pierre 
précieufc  que  Narayan  porte  fur  fa  poitrine  j  &  Par- 
cejat  ,  l'arbre  d'abondance  ,  &  Soorahhee  ,  la  vache 
qui  accorde  tout  ce  que  le  cœur  defire. 

La  Lune,  Soora-Devee ,  la  DéefTe  5r^c  &  le  che- 
val ,  aufli  prompt  que  la  penfée ,  marchèrent  aufTi- 
tot  vers  les  Dews  ,  prenant  le  chemin  du  Soleil. 

Alors  le  Dcw  Dhanwantaree  _,  fortit  de  l'eau  fous 
une  forme  humaine,  tenant  dans  fa  main  un  vafe 
blanc  ,  plein  du  jus  immortel  d'Anirc^ta.  Les  Afoors 
voyant  ces  merveilles  ,  élevèrent  tumultueufement 
leurs  voix  ,  &  chacun  s'écrioit  :  «  L'Amreeta  me  re- 
"  vient  de   droit  ". 

Cependant  Iravat ,  puiffant  Eléphant ,  fortit  du 
milieu  des  eaux,  conduit  parle  Dieu  du  tonnerre,  & 
comme  ils  continuoient  de  battre  l'Océan  plus  qu'ils 
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ne  falloit,  il  fortic  de  fon  fein  un  mortel  poifon, 
qui  brûloit  comme  le  feu ,  &  dont  la  vapeur  terrible  fe 
répandit  en  un  inftant  dans  le  monde,  &  innonda  de 
fon  venin  mortel  les  trois  parties  du  globe  j  juf- 
qu'a  c«  qu'enfin  5fev  3  par  Tordre  dt  Brakma  ^  avala 
la  fatale  drogue  pour  fauver  le  genre  humain  ;  la- 
quelle étant  reftée  dans  le  gofîer  de  ce  Souverain 
De%v  ,  de  magique  forme  ,  il  a  été  depuis  ce  tems 
appelle  Neel-Kant ^  c'eft-à-dire  Cou-Bleu. 

Quand  les  Afoors  virent  ce  prodige  ,  ils  furent 
défefpérés  ;  &  VAmreeta  &  la  Déefle  Sree  ,  devinrent 
la  fource  de  leur  haine  éternelle. 

Alors  Narayan  prit  la  figure  ,  Tair  &  les  manières 
de  Mohenee-Maya  ,  la  puiflance  de  Tenchantcment , 
femme  d'une  ravifTante  beauté  ,  &  fe  préfenta  de- 
vant les  Afoors  ,  qui ,  l'efprit  fafciné  par  fa  préfence  » 
&  privés  de  raifon  ,  faifircnt  VAmreeta  &  le  lui  don. 
nèrent.  En  mê.^ie  tems  ils  revêtirent  ■'îur  armure  , 
prirent  leurs  armes  ,  &  fe  réunirent  pour  attaquer 
les  Soors  j  qui  j  pendant  le  tumulte  &  la  confufion 
des  Afoors  ^  ayant  pris  VAmreeta  que  Narayan  ^  fous 
la  figure  d'une  femme  ,  avoir  reçu  des  mains  de 
leur  Chef,  burent  de  cette  eau  qui  donne  la  vie. 

Il  arriva  ,  que  taadis  que  les  Soors  étanchoient 
leur  foif  de  Timmortalité  ,  Rahoo ,  un  des  Afoors  _, 
prit  la  forme  d'un  Soor ,  8c  fe  mit  à  boire  aufli  de 
VAmreeta.  A  peine  Teau  immortelle  avoit  humedlé 
fon  gofier  ,  que  le  Soleil  &  la  Lune  ,  amis  des  Soors^ 
découvrirent  la  fourberie ,  &  dans  l'inftant  Narayan 
lui  coupa   la  tête  ,   tandis  qu'il  buvoit  ,   avec   le 
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Chakra  ,  ion  arme  étincclante.  La  tête  énorme  de 
YAfior  j  femblable  au  fommet  d'une  montagne  , 
étant  ainfi  fcpart'e  du  corps  par  le  tranchant  de  CAû^ra, 
s'éleva  jufqu'au  Ciel  avec  un  cri  effrayant  ,  tandis 
que  le  trône  tombant  fur  la  poufïïère ,  ébranla  la  terre 
entière  dans  fes  fondemens ,  avec  toutes  ^es  ifles  , 
fes  rochers  &  fes  forêts.  Dès-lors  la  tête  de  Rahoo 
jura  une  éternelle  haine  au  Soleil  &  à  la  Lune  ^ 
dont  il  intercepte  même  quelquefois  la  lumière. 

Narayan  ayant  quitté  la  figure  de  femme  qu'il 
avoir  prife  j  attaqua  \tsAJoors  avec  fes  céleftes  armes  . 
&  dès  ce  moment  commença  un  furieux  combat 
fur  les  bords  de  rOcéan_,  entre  \ts  AfooTs^\tsSoors. 
Une  grHc  de  flèches  &  de  traits  aigus  font  lancés 
des  deux  arm.ées ,  &  mille  dards  perçans  tombent 
de  toutes  parts.  Les  Afoors  atteints  par  le  terrible 
Chel^ra ,  perdent  leur  fang  ,  &  mordent  la  pouflière 
percés  par  Tépée,  la  lance  &Ja  maflTue  hériffée  de 
pointes.  Les  têtes  refplendiflantes  d'or  ^  tombent 
par  milliers ,  f éparées  de  leurs  cerps  j  par  le  glaive 
de  Puttees  5  &  les  troncs  mutilés  &  nageant  dans 
leur  fang  ,  relient  étendus  comme  des  fragmens  de 
vaftes  rochers  ,  brillans  de  pierres  précieufes.  Au 
milieu  de  ce  choc  des  armes  &  de  cette  confiifion 
^e  morts  &  de  mourans ,  mille  cris  plaintifs  _,  mille 
affreux  gémifTemens  s'élèvent  dans  les  airs ,  &  le 
foleil  eft  obfcurci  par  un  nuage  de  fang. 

Cependant  le  combat  continuoit  :  des  maiTues  hé- 
riffées  de  pointes  leur  fervoient  d'armes ,  &  bientôt 
ils  en  vinrent  aux  coups  de   poings.  «  Pourfuiver  ^ 
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»  s'écrioient-ils  ,  frappez  j  terrùflez-les  ».  Tellement, 
que  le  bruit  horrible  &  tumultueux  de  leurs  cris , 
fe  fit  entendre  de  tous  côtés ,  &  pénétra  jufqu'au 
Ciel. 

Au  milieu  de  ce  tumulte  Se  de  ce  défordre  des 
combattans  ,  Nar  &  Naruyan  entrèrent  enfemble 
dans  le  champ-de-bataille.  Narayan  voyant  un  arc 
célefte  dans  la  main  de  Nar  ^  {e  reflbuvint  de  fon 
Chakra  ^  dellrufteur  des  Afoors.  L'arme  fidèle  ,  ap- 
pellée  Soodarfan,  prompte  à  l'invitation  de  TeTprit , 
vola  foudain  du  haut  des  Cieux  vers  la  terre  ,  bif- 
fant après  elle  une  trace  lumineufe  j  fp£(5tacle  ma- 
gnifique quoiqu'etfrayant.  Etant  arrivée  ,  brillante 
comme  la  flamme  d'un  facrifice  _,  &  répandant 
par-tout  la  terreur  _,  Narayan  ,  avec  fon  bras  droit  ^ 
femblable  à  la  trompe  de  l'Eléphant ,  lança  contre 
les  ennemis  le  globe  pefant,  l'agile  melTager ,  le 
glorieux  deflirudleur  des  villes  ennemies  ^  qui  j  fem- 
blable au  feu  du  dernier  jour  qui  détruit  tout,  tomba 
en  bondifTint  d'une  force  terrible  j  tuant  dans  fi 
rapide  courfe  un  nombre  prodigieux  à'Afoors  ^  brû- 
lant &  confumant  comme  une  flamme  en  furie, 
tout  ce  qui  s'oppofe  à  fon  pafTage.  Tout-à-  coup  il 
s'éleva  dans  le  Ciel ,  &  fe  précipita  de  nouveau  au 
milieu  du  champ  de  bataille  ,  comme  un  Peefack  ^ 
pour  s'abreuver  de  fang. 

Alors  les  Asoors  ^  par  des  efforts  répétés,  tentè- 
rent d'écrafer  les  Soors  avec  des  rochers  &  des 
montagnes  ,  qui ,  lancées  en  grand  nombre  contre 
le  ciel ,  parurent  comme  des  nuées  éparpillées  ^  & 
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tombèrent  j  avec  tous  les  arbres  dont  elles  étoient 
couvertes,  en  épouvantables  torrens,  frappant  avec 
violence  Tune  contre  T.^utre  ,  avec  un  fracas  horri- 
ble j  la  terre  fut  pouffée  hors  de  (es  fondemens, 
par  la  chute  de  ces  énormes  maiTes ,  qui ,  roulant 
en  fureur  dans  les  champs  ,  avec  un  bruit  de  ton- 
nerre ,  &  fe  choquant  Tune  contre  Tautre  ,  perdi- 
rent leur  force  dans  ce  conflit  mutuel. 

Cependant  Nar ,  voyant  les  Soors  faifis  de  crainte  , 
remplit  le  chemin  qui  mène  au  ciel  d'une  grêle  de 
flèches  à  pointe  d'or  ,  &  fendit  le  fommet  des 
montagnes  avec  fes  dards  affurés  ;  &  les  Atoors  fe 
voyant  de  nouveau  vivement  prefles  par  les  Soors  , 
s'enfuirent  avec  précipitation  :  quelques-uns  fe  pré- 
cipitèrent dans  les  eaux  amères  de  l'Océan  ,  &  les 
autres  fe  cachèrent  dans  les  entrailles  de  la  terre. 

Alors  le  glorieux  Chakra  ,  Soodarfan ^  qui,  peu 
auparavant  brûloit  comme  le  feu  attifé  par  l'huile , 
appaifa  fa  fureur  delhudive  ,  &  fe  retira  dans  le 
ciel  d'où  il  étoit  defcendu. 

Les  Soors  ayant  obtenu  la  vi(5loire  ,  tranfportè- 
rent  avec  beaucoup  de  précaution  la  montagne  M^n- 
àar  j  dans  fa  première  dation  ,  &  les  eaux  fe  reti- 
rèrent, remplififant  le  ciel  de  leurs  teriibles  mugiffe- 
mens. 

Les  Soors  gardèrent  avec  le  plus  grand  foin 
VAmreeta  ,  &  fe  réjouirent  beaucoup  de  leur  heureux 
fuccès  >  &  Eendra  _,  avec  fes  immortelles  troupes  , 
donna  l'eau  de  la  vie  à  Narayan  ,  afin  qu'il  la  con- 
fervât  pour  leur  ufage. 
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{-(■>)  Kama-iihook  ,  p.  cjS.  Un  des  noms  de  la 
vache  d'abondance  ,  qui  naquit  dans  le  battement 
de  rOcéan. 

Ananta  parmi  les  Nags  ,  p,  98.  Les  Nags  font  des 
ferpens  à  plufieurs  têtes.  Ananta^  fîgnifie  Eternel  ^ 
&  peut-être  Temblême  de  l  éternité.  On  lit  dans  le 
Makabharat  plufîeurs  hiftoires  merveillcufes  de  ces 
feipens. 

(  78  )   Varnon  ,  p,  98.  Le  Dieu  de  TOcéan. 

(79)  ÎJw  _,  p.  98.   Le  Juge  de  l'Enfer. 

(80)  Prafiladj  p.  98.  Mauvais  Efprit ,  converti  par 
Kreesnfta. 

(8 1  )  yinactjna,  p.  98.  Oifcau  fabuleux^  qu'on  dit  être 
d'une  grandeur  étonnante  ,  fur  lequel  eft  porté 
Veeshnoo ,  Dieu  dans  fon  attribut  de  confervateur. 
Il  ert  aufll  appelle  Garoor. 

(82.)  Makar  ^  p.  98.  Poifloa  qu'on  repréfente 
avec  un  long  mufeau  _,  quelquefois  comme  la  trompe 
d'un  éléphant.    C'ell  auflî  le  fîgne  du  Capricorne. 

(3^)Ganga  ^  p.  98.  Le  Gange.  Lorfque  cette  Rivière 
fut  conduite  la  première  fois  de  fa  fource  à  l'Océan  , 
par  un  Prince,  nommé  Bkageerr.tk  ,  il  arriva  que 
Jahnoo  faifoit  fes  dévotions  à  Tembouchure  de  Ma- 
hanadee  ^  à  l'endroit  où  ert  maintenant  Navobgunge. 
La  Déefle  (  Ganga  )  en  pafQint ,  emporta  les  uften- 
liles  qui  fervoicnt  aux  ablutions  de  Jahnoo ,  ce 
qui  l'irrita  fî  fort ,  qu'il  avala  toutes  fes  eaux  }  mais 
peu  après  i\  colère  s\nppaifa  ,  &  il  les  laiffa  échap- 
per par  une  incifion  faite  à  fa  cuifle.  C'eft  de  là 
qu'elle  fut  enfuite  appellée  Jaknavee  ,  fille  àz 
-Jahnoo. 
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(84)  Dwandwa  ,  p.  9S.  Terme  de  grammaire, 
employé  pour  défigner  une  phrafe  où  plufieurs  noms 
font  placés  de  fuite  fans  copulative  ,  &  le  cas  mis 
au  dernier  feulement,  tournure  fort  eiHraée  des 
Poètes. 

(8y)  Marga-Seersha,  p.  99.  Le  mois  qui  commence 
au  milieu  d'Odobre  ,  quand  les  pluies  périodiques  ont 
celTé ,  &  que  les  chaleurs  excellives  font  pafTées. 

(86)  Soofoomakara  j  p.  99.  La  faifon  des  fleurs  ^  au- 
trement appellée  Vafant.  Les  deux  mois  entre  le  mi- 
lieu de  Mars  à  celui  de  Mai.  Les  Hindous  divifent 
l'année  en  fîx  Reetoo ,  ou  faifons  j  de  deux  mois  cha- 
que y  dont  voici  les  noms  : 

Seejar.  Saifon  de  la  Rofée. 
Heemanc.  Saifon  froide. 
Vafant.  Saifon  tempérée.  Le  Printemps. 
Greeshma.  Saifon  chaude. 
Varfa.  Saifon  pluvieufe. 

Sirat.  Saifon  rompante  (  qui  fait  celTer  les 
pluies  ). 

(87)  Vafûodep ,  p,  99.  Le  père  de  Kreeshna^ 
dans  fon  incarnation. 

(88)  f^yas.  p.  99.  C'eft  le  nom  de  celui  qui  paflTe  pour 
TAuteur  ou  le  Compilateur  du  Mahabharat. 

(89)  Poètes  ,  p.  99.  Les  Poètes  dans  l'Inde,  comme 
les  Bardes  dans  la  Bretagne  &  la  Gaule  ,  étoient  révé- 
lés conime  des  Saints  &,  des  Prophètes. 

{()q)  Oofana  ,  p.  99.  Autrement  nommé  Sookra;  re- 
gardé comme  le  Précepteur  des  mauvais  cfprits.  La 
planète  Vénus.  Le  Vendredi  j  dics  venens. 
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(r)i)  Afween  &  Koomar,  p.  loi.  Jumeaux  réputés 
enfans  du  Soleil  ^  &  Médecins  des  Dieux. 

(92)  Ooragrs  ,  p.  103.  Qui  fe  traînent  fur  leur 
poitrine.  Sei'pens. 

(95)  Chdkra  ,  p.  105.  Efpèce  de  difque  ,  armé 
d'un  tranchant  aigu  ,  qu'on  lance  dans  le  combat, 
avec  le  doigt  index  ,  qu'on  paiTe  dans  un  trou  pra- 
tiqué au  centre.  Voyez,  THiftoire  du  battement  de 
rOcéan  ,  p.  171. 

(94)  Excepte  toi ,  p.  106.  Tof  peut  s'entendre  des 
frères  eCArjon  ,  qui  furent  également  fauves. 

(95)  L' Agent-immédiat  y  }p.  106.  L'iHilrument  pour 
exercer  les  décrets  du  dertin. 

(96)  Ta  Ferme  a  quatre  bras ,  p.  109.S0US  laquelle 
la  Divinité  ell:  ordinairement  repréfentée  dans  fes 
incarnations ,  &  quArjoon  ell  accoutumé  à  voir 
fans  émotion. 

(97)  Ameeta ,  p.  114.  L'eau  de  l'Immortalité  , 
TAmbrofie  des  Dieux  Hindous.  Voyez-en  l'Hilloirej 
p.  163  &  fuivantes. 

(98)  Lattention  confiante  à  la  naijfance ,  &c.  p. 
116.  Pour  les  regarder  comme  des  maux. 

iç)^)  De  tout  attachement  &afeciion^  &c.  p.  1 16.  C'eft- 
à  dire,  que  les  attachemens  &  les  affeiflions  ne  doivent 
pas  éloigner  l'homme  de  l'exercice  de  fa  dévotion , 
ou  que  tout  foin  mondain  doit  être  abandonné  , 
afin  d'acquérir  cette  fageffe  néceflaire  pour  délivrer 
i  ame  d'une  nouvelle  nailfance. 

(100)  L'efprit  fupérieur^  p.  117.  Dieu,  l'ame  uni- 
verfellc. 


i-jê  N  o  T  f;  s 

(loi)  Sat  (  être  )  ^  ni  Afac  (  non  être  )  p.'  Ii8.  La 
lignification  contraire  de  ces  deux  mots  rend  ce  paf- 
fage  myftérieux  ;  &  même;  les  Commentateurs  ne 
font  point  d'accord  fur  leur  véritable  fens.  L'explica- 
tion la  plus  raifonnable  e,ft  que  la  Divinité  dans  fes 
CEuvres  ert  une  fubil  <ince  ,  ou  un  être  matériel , 
&  dans  fon  eflfence  uu  être  immatériel  ;  mais  que 
comme  il  n'ell  qu'un  ,  il  ne  peut  pas  être  pofitive- 
ment  dénommé  par  Tun  ou  l'autre. 

(lOl)  Sont  la  caufe  qui  opère  dans  /a  naiffance  de 
Pooroosk  ,  6v.  p.  119.  C'ert-à-dire  que  l'influence  des 
trois  Goor.s  ou  qualités  j  fur  l'efprit  de  l'homme  _,  dé- 
termine non-feulement  la  nouvelle  naiflance  de  l'ame^ 
mais  encore  dans  quelle  clafTe  d'êtres  elle  tranfmi- 
grera.  Car  i'ame  ell  condamnée  à  tranfmigrer  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  un  degré  de  fageffe  plus 
puifTant  que  l'influence  des  qualités. 

(105)  Pran  ô'  Opan  ^  p,  129.  L'efprit  que  nous 
refpirons  3  &  l'efprit  qui  agit  dans  les  inteitins  pour 
chaffer  au-dehors  le  fuperflu  des  alimens. 

(104)  Qi^i  eft  de  quatre  efpcces  ^  p,  129.  Ou  mâ- 
chée avec  les  dents ,  ou  léchée  avec  la  langue  j  ou 
fucée  avec  les  lèvres  y  ou  ruminée  dans  le  gofier. 

(105)  Le  Vedant  ^  p.  129.  Traité  métaphyfique 
fur  la  nature  de  Dieu ,  qui  enfeigne  que  la  matière 
n'ell  que  pure  illufion,  &  dont  t'^yus  ell  regardé 
comme  l'Auteur. 

(106)  Koothajia  ,  ou  celui  qui  habite  dans  un  lieu 
înnaccejftble ,  p.  150.  L'eflence  divine,  qui  ^  félon 
l'opinicn  de  quelques  Philofophes  Indiens  j  elt  fans 
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qualité  j  &:  habite  loin  des  hommes  dans  une  par- 
faite inaftion. 

(107)  Il  y  a  un  autre  Pooroosh  ,  &c.  &c.  page 
130.  Cette  phrafe  &  la  fui  vante  font  fi  myrtérieu- 
fes  ,  que  je  défefpère  d'en  donner  une  explica- 
tion fatisfaifante.  Peut-être  que  Kreeshna  veut  feu- 
lement mettre  fous  un  feul  point  de  vue  les  diffé- 
rens  noms  de  Koothafta ,  Poorooth  ,  Paramatma , 
Eefwar  ^  &  Poorooshotama  ^  par  lefquels  plufieurs 
Théologiens  Hindous  défîgnent  la  Divinité ,  afin 
d'expofer  &  de  concilier  leurs  opinions  diverfes  fur 
fa  nature. 

(108)  Saftra  ^  p.  130.  Un  des  livres  facrés  des 
Hindous-  (Voyez  le  Difcours  préliminaire  ). 

C109)  Zèle  ,  p.  137.  Dans  Tacccption  vulgaire 
du  zèle  3  mot  qui  fignifie  Tinflidion  volontaire  de 
quelque  peine.  Ces  fortes  de  pénitences  ^  telles 
qu  elles  font  pratiquées  par  les  zélés  ou  pénitens  de 
rinde ,  font  aufli  variées ,  qu'elles  font  horribles  & 
furprenantes.  Kreeshna  ,  en  déterminant  quel  eft  le 
véritable  zèle  _,  condamne  tacitement  ces  extrava- 
gantes mortifications  de  la  chair. 

(lio)  Les  Pattes  veulent  ,  6v.  p.  141.  Le  fens 
de  cf^tte  phrale  ert  trop  clair  pour  avoir  béfoin 
d'explication.  Mais  afin  de  faire  voir  que  les  Com- 
mentateurs de  l'Inde  n'aiment  pas  moins  à  trouver 
des  myllèresj  &  à  s'écarter  du  fens  fimple  de  leur 
Auteur ,  pour  s'égarer  dans  un  labyrinthe  de  jargon 
fcholailique,  que  quelques-uns  de  ceux  des  Nations 
les  plus  éclairées,   qui,  pendant  plufieurs  fiecles^ 
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n'ont  fait  qu!embroui!Ier  la  dodrÎHe  pure  &  fim- 
plc  de  la  Rdiigiun  Chrétienne  j  je  vais  inférer  ici 
un  paffage  ,  traduit  littéralement  du  Commentaire 
de  Sree-dhar  Swimee  fur  le  Geeta  ,  Commentaire 
non  moins  eftimé  que  le  texte  même  3  qui  au  ju- 
gLmeiiS  des  Hindous ,  eft  aujourd'hui  inintelligible 
fans  lui.  Il  arrive  rarement  que  le  Commentateur 
foit  infpiré  du  même  efprit  que  l'Auteur  dont  il 
prétend  développer  les  penfées ,  fur-tout  dans  les 
ouvrages  métaphvfiques.  J'ai  vu  le  Commentaire 
d'un  Peifan  enthoufiaile  ,  fur  les  Odes  licentieufes 
du  Poëte  Hafix ,  dans  lequel  toutes  les  allufions 
obfcèiits  font  expliquées  dans  un  fens  myflique  , 
&  le  buveur  &  la  taverne  ingénieufem.ent  métamor- 
phofés  en  leur  Prophète  &  en  Çou  faint  Temple. 

Remarque  de  Sree-dhar  Svjamee  ,  fur  le  paffage 
ci  deffus. 

Les  Po'étes ,  &'c.  p.  141.  Les  Vr.dcs  difent  :«  que 
s>  celui  qui  defire  le  ciel  préfente  des  offrandes , 
ï5  &c.  &c.  ".  «  Les  Poètes  entendent  par  Sannyas  , 
3>  un  renoncement,  c'eR- à-dire ,  un  abandon  total 
35  des  œuvres  qu'on  f^ut  pour  parvenir  à  Taccom- 
»>  plififement  de  fes  fouhaits ,  de  ces  œuvres  qui 
»>  font  liées  avec  la  corde  du  defir.  Les  Pandeets 
"  entendent  par  Sannays  le  renoncement  non-feu- 
"  lement  à  toutes  les  œuvres  j  mais  encore  à  tous 
«  les  fruits  des  œuvres.  Les  Commentateurs  appel- 
"  lent  Tyag  le  renoncement  au  fruit  feulement  de 
"  toute  œuvre  defuable ,  foit  qu'on  doive  la  faire  en 

55  tout 
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33  tout  temps  _,  oa  feulement  dans  certaines  chrconf- 
"  tances    déterminées,   &  non   un    renoncement  à 
^  Tœuvre   elle  -  même.    Mais   comment    peut-il  y 
"  avoir  renoncement  au  fruit  de  ces   œuvres  coni- 
'3  tantes   £r   déterminées  ,  pour  lefquelies   il  n'y  a 
3^  point  de  fruit  ou.  de  récompeiife  particulière  ?  On 
5J  ne   peut    dire  d'une    femme  flcrile  ,    qu'elle   re- 
»5  nonce  à  fes  enfans.  Il  eit  dit  :  «  quoique  celui  qur 
"  defîre  le  ciel,  ou  un  grand  nombie  de  troupeaux,. 
»>  Sec.   rempliffe   pendant   toute  fli  vie  les  cérémo- 
»  nies ,    appellées  Sandya ,  ou  qu'il   entretienne  le  ■ 
"■  feu  fur  Tautel  ;  &  que  ,  dans  ces   cérémonies  Zc 
M  autres  fembkbies ,  il  n'ait  jamais  été  quedion  de 
"  récompenfe   particulière  j    cependant    coràme   la 
'>  Loi  ne  peut  engager  un  homme  prudent  &  fage 
"  dans  une  oeuvre,  ou  il  ne  voit   aucun  avantage 
"  humain  ,,  elle  ordonne  en  mêmertemps  que  celui 
'5-  même  qui  a  conquis    l'univers ,    Sec    £uTe    des 
"  facrifices  ;  &  elle  a  accordé  quelques  récom.pen- 
»  fes  générales  pour  ces  œuvres,  &  auti;es devoirs 
"  religieux  m.  Mais  c'ell  l'opinion  de  Gooroo  que  la 
"  Loi  a  ordonné  ces  œuvres  uniquement  dans  Tin- 
w  tention  que  fjs  préceptes  fuflent  accomplis.  Cette 
''  opinion  ne    mérite  pas   d'être  adoptée  ,  à    caufa 
"  de  la  difficulté  d'obliger  les  hommes  is'adonnepà 
"  ces  fortes  d'oeuvres.   11  ell  dit    auffi  ,  qu'il    y  a 
"  une  récompenfe   acCordéb   â:   ceux    qui    remplif- 
"  fent  leurs  devoirs   généraux    &    particuliers ,  qui 
»  confille  à  devenir  habitans  àwPocnyalok;  que  par 
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«  les  oeuvres  on  parvient  au  Petree~lok  (a)  ;  que. 
M  par  les  bonnes  oeuvres  les  crimes  font  effacés  , 
w  &rc.  &c.  C'eil:  donc  avec  raifon  qu'il  eft  dit 
33  qu'ils  appellent  Tyag ,  le  renoncement  eux  fruits  de 
»)  toute  action  quelconque  53. 

(il)  Cinq  Jgens  j  &c,  p.  III.  Les  cinq  Agen  s 
font  pro'olablement  Tame  ,  comme  Infpedteur  j 
l'cfpiitj  comme  Adleur  ou  Directeur  5  les  organes, 
coRime  inftrumenSj  8tc. 

(  112  )  Et  nejl  point  borné  par-là  ^  p.  121.  Il  n'ell 
pas  confiné  à  la  naiffance  mortelle. 

(115)  Gnan  j  Gneya  &  Pareegnata ,  p.  121.  La 
fagefle  ,  l'objet  de  la  fagefle  3  &  Tefprit  qui  pré- 
fide. 

(114)  Brahme  ,  p.  147,  dérive  de  Brahma^  la 
Divinité,  &  fignifie  Théologien. 

(11  f)  Kshctree  ,  p.  147  ,  dérivé  de  Kshetra ,  terre. 

(116)  P'^'"  la  faveur  de  Vjias ,  p.  i  j2.  Qui  avoit 
doué  Sanjay  d'un  efprit  prophétique ,  &  fâchant 
tout ,  par  lequel  il  pouvoit  raconter  toutes  les  cir- 
conftances  de  la  guerre  à  l'aveugle  Dkree  tarashtra. 

(11)  Haree,  p.  ij2.  Un  des  noms  de  la  Di- 
vinité. 

(1)  Voyez  la  note  6. 

FIN, 
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